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a p GUILLAUME tau. n
finie, aussi doux que la voix des anges on
paradis. El: lorsqu’il est réveille par un plai-
sir délicieux, les eaux entourent sa poitrine
et une voix crie du l’andouille : «Cher enfant. " 
tu ce a moi! Je séduis le dormeur si; je un» »

"ame- ° . . . ,La aunons, chantant sur la montagne. . J
(Variation du llano des surlier.) A li il i a,

A vous. prairies. adieu! et a vous, radieux .
pâturages! il tout que le vacher vous quittai .14
rote a fui. Nous allons dans la montagne; -- z.
nous reviendrons quand le mucor! emmy: a]
lorsque les chants se feront entendus, que la r .:v
terre se parera de nouveau de fleurs, que les h, .. .
ruisseaux couleront au milieu du matchan- a
nous. Adieu, prairies et radieux pâturages! ï   a
il faut; que le vacher vous quitte. nous niait -
au canasson pas ALPESpamu en face sur aussi a

du rocher. .. l(Seconde vorlnliou.) ç La; V- ;
Les hauteurs grondent. le sentier trembler.

cela n’etïraye pas le tireur sur le cheminveiv v
tigineux; il marche témérairement sur a
plaines de glace; la, le printemps ne repenti ’
pas son éclat, la. pas un arbuste ne verdit
et. une mer de brouillards sous il: pieds,
ne recousait plus les villes des hommes: ce
n’est qu’a travers les deohiœmeats dessous
gos qu’il regarde la monde, et! bien swaps!
sous des nuées, les verbes campagnes.

La a ahan a d’os t- on entendus sourd
t in distançois; ombres des nuages couvrent

û Mn Ï . .



                                                                     

» 8.00m. le pécheur, sort de le cabane; WERNI.
l - le ricaneur, descend du rocher; KUONI. le ber-
i - i par, oient avec son vase à tram sur les épauler,

" son fils le suit.

:c f-,;-iSOla leste. Jennl, tire la barque. Le gris
de la vallée arrive, le glacier gronde

I IæuQurclement, leMythen mot son bonnet, et un
ï p l Veut froid souffle du trou des tempêtes; l’o-
’ f? tous ,19 pense, sera la orant. que nous y penn

"î siens.

i   nous’ :11 pleuvra, batelier. Mon troupeau mange
, inertie avec avidité et le. gardien flaire le

" fl- v ; WEBNI.
N Êtes poissons sautent et les poules d’eau
plongent, la tourmente est proche.

, mon, osas fils.
au î: suppl, si les botes ne se disper-

senti pas.

A sont.Je reconnais a sa clochette la brune Lisse

- ’ zoom.
a il ne nous en manque pas: c’est elle
que le plus loin.

RHODX.

me me une belle sonnerie, mame
même;

i cette l, scieras l 7 W W)! Ni l’u

V il W il il M i1 H
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8 * ombrienne sont.

venin. l aEt un beau troupeau... mon votre pro
cette, compatriote? a l. l

nous ,ï,Je ne suis pas si riche... C’est a mon est». *
gneur, le baron d’Attingliaueen. et on me l”

confie. . p , Inuent. i. --Comme ce collier vs bien au cou de cette

vache. « * imon. , àElle sait bien qu’elle mène tentois bonde;
et si je le lui ôtais, elle cesserait de manger. I

aussi. A - A .wvous n’êtes pas prudentl Uns belle h

raison... ” 1: a *mon uc’est bientôt dit. La bote e aussisu raison, " -
Nous savons cela. nous qui chassons les chas l j -
mols. ils lacent prudemment. encaverions
l’endroit o ils paissent. une garde qui proto i ,.
l’oreille et avertit, avec un cimentent aigu," v- ’

lorsque le chasseur approche. . "
mon], au berger.

Retournez-vous chez vous!
KU010.

La montagne a) est épuisée.

lumen «du A .oe miaou W1.
le: pâturage: e luta entre tu diverses ohms de
qui forment le «haine des Alpes jusqu’à le ligne (lutinoient

(Non du montrera-f



                                                                     

I m 1, sans l 9.
n un o Ï maux.

7 neuraux retour, pâtre!

o   mon... -- Je vous le souhaite. ne votre expédition on
1* revient pas toujours.

., a . . mon.  mon» vient un homme courant on grande
0

o . www.Je le comme. C’est Baumgarten. d’Alzel-

I 1 BAUMGAETEN, arrivant en courant et hon
o o o d’haleine.

’ Pourl’omour devisa, batelier, votre barque!

, ."  a  .     nom.
»- ’ un]: bien! eh bien! qu’y mon de si presse!

.   W V nommons.
flanchez-Io. Vous me sauverez la vie. Pas-

---’»coz-mon  .

Ï i - zoom."ï Î "compatriote. qu’avez-vous!

:2 Ï wmx.  irons poursuit donc?
L . BAUMGARTEN, au www.
.-;’".-:ïv1te, me, un sont déjà sur mes talons. un

a k ("Amenez en un bourg du canton d’Unlarwaldon.

I (Note du mm.)



                                                                     

w summum ruer.
cuvellera du bailli sont. derrière mol; je Ï
un homme mon: me. me saisissent. e o

aveux. o . , .Pourquoi leecevaliersvouspoursuivant-ile? x

neuuemmu. usauvez-mot d’abord, mais aprèg je vous un  - ; V.

enterai. -www. IVous êtes couvert de sang; que s’est-ü

passé? . e o -O

BAUMGARTBN. ’- e
Le chaman de l’empereur. qui habitait

noesberg (a)...

mon.
Wolrenechlese! mame lu! qui vous fait

poursuivre? o .. ’BLWGARTEN.
nuefuicplusdemuldeg’uitue. 7  h?

Tous. reculant. fi
bien de miséricorde! qu’avez-voue me j

BAWGARTEN. I
Ce que tout homme libre eût fait  ’

place. J’ai exerce mon droit d’époux contre ï
celui qui s’attaque. à. mon honneur.

femme. I(U On voit encore au! le Ron!) réa de Sun,
le canton d’Uutemldax, les «deçà. u «amante.

(machina. (Nandou tram.) .



                                                                     

m x, eues! t il
nuent.

I Le châtelain Mil offense votre honneur?
BAUMGARTEN.

tu  . Dieu et me bonne hache ont empêche qu’il
iljuîàeeumplli son mauvais désir.

VERNI.

5  . vous lui avez fendu le me avec votre
luncha?

KU151".

0m menue-nm cela. lieue avez le temps,
" ’jrliifiqu’à ce que le barque son denchée du

l A BAUMGABTEN.
Je: (loupais du bois dans le forêt, lorsque

A . arrive. me forum, e’eniuyent dans une mor-
xtelle angoisse. Le châtelain était à, le. mul-

I son; il lui avait ordonné de lui préparer un
bain. Plus il avait demande d’elle une chose
fiineouvenante; elle s’était enfuie peur me

. Alors je courue vite, comme l’étais.
et avec me. huche j’ai béni son bain.

a

ÏÏiiieveit même cela depuis longtemps pour
encanailles envers le peuple d’Unterweldeu.

m1.I, N Kim evezbien fait. Aucun homme ne peut
i l fions blâmer de cela.

nucal.-mminemeinteuant summum.

BABHGARTBN.
que: était notoire; je suie poursuivi".

ili.) l ’i



                                                                     

a! comme «une
Pendant que nous perlons... Dieu! le

passe. 1 " ’(Il commence à tonner.)

nousVille. batelier, passe-cet homme de ont»; l

sueur. - -lm b1 l "
.. Jeux W W et W. .- . --

eeumeeum. s ï l *
Dieu mon je ne peux pas attendre. fou i

délai est mortel... .v ; .
ennui, ou pêcheur.

Foie-le avec le secoure de Dieu! On de": J
eider le prochain; car enfin, il peut nous si» » s
rivet quelque chose de semblable. . H ’ 4

aiches et (amome). , . *

nuent. .Le sonna) est déchaîne.vousvoyez entame-n x -
le lue est agite; je ne puis pas souvenue
mimiotempete ellesvaguee. - il l

simonienne. embrassant ses am. A. V
Dieu vous aidera autant que vous euro: pi- ï

ne de moi... il ’ ».
veaux. ju 113 vs de le vie. Sois compatissent. une:

or i(il Le Faim, c’est le nom qu’on donne, dans le .,
allemande, ou sont de 8.0., qui excite souvent de W ,3 .
une menions les Alpes. (Nets du maniera.) "



                                                                     

l. m escarre r la
. un père de famille; il a femme et en.

(Coupe de tonnerre.)

nuent.

t Quoi? J’ai aussi une vie il perdre. j’ai femme
"et enfants comme lui... Voyez comme lolos

. l écume. oomme il roule et élève des tourba.
w ions. et comme les eaux sont agitées dans

leur profondeur. Je voudrais sauver ce brave
homme, mais c’est impossible. vouais voyez

Ivoire-mêmes.

BAUMGARTEN, encore à genou.

Ainsi, il me tendre tomber dans les moine
de mes ennemis. le rivage sauveur à portes
ne. me vos! il est la! je puis l’atteindre avec
mes yeux, le son de la voix peut y arriver,

u q là est le barque qui peut me transporter. et
* - . il En: faut rester loi. sans secours et dessin-v

I I. J m a

n aussi.U Qui vient in!

vomer.l (l’est Tell. de Bilrglen.
. V Il w. i rem, arrivant avec une arbaléla.
"Ï . 1 Quel est l’homme qui implore ici secours?

- soeur.c’est un homme d’Aizeilen; il e défendu son
et me Wolfenschieas. le châtelain

le.



                                                                     

ü embruns ment,- l I q l
de l’empereur. qui habitait flamberas. me v
cavaliers de Lendenberg, le bailli. sent sur "
ses tuions. il implore le batelier pour trever- 5 A.
sur. Celui-ci a pour et ne Veut pas le cour "
nuire.

m5091.
Voici Tell. qui me aussi ramer; il vu aira a -. - Ï

si on peut risquer le traversée. (ne violents t
coups de innerve, le in: gronde.) Dois-jeun jet; -’
ter dans le gueule de l’enfer? Personne de I q
hon sans ne le fera.

TELL: ’L’homme de cœur pense a lui-mémo le des
nier. conne-toi il. mon. et sauve celui qui es

on linger. -BUODI.

ou port sur nm «sans soutenances. le w i 1
sans. Voici le. barque et le les! Tentez-lei l . , ,

me. HLe les peut lui faire miséricorde. mais pas H
le gouverneur. Tente-le, batelier. -

La senora et ne casasses.
amusie! sauve-lei mwlel

aussi.
et quartiles serait mon fiereoumen propre-gr

entent, cale ne peut pas être : c’est nuions? f
d’hui Saianimon et Saint-Jude (il; le lue-est L;
en fureur et veut avoir sa victime. la

(il Allusion il une crayonne: populaire.



                                                                     

une a, sans t W
TELL.

l   - in: ne fait rien avec de veines paroles. Le
" emmy: presse. il faut; secourir cet homme.

I I Paris. batelier. «un le comme!

e- .. mon." * mon, pas mon
mm...

’ Au nom de Dieu, donc, amène le barque!
- Je vain l’essayer avec mes tenues forces.

mon
un brave Tell:

mm.
Je reconnais 1Mo chasseur.

. Ï   . savamment.
n ’ Vous êtes mon sauveur et mon une. Tell!

l me. . Je vous sauverai bien de le miasmes du
. Wh Un autre doit nous eider à résister à,

,llntempete; mais il veut mieux tomber entre
v; «entame qu’entre celles des hommes. (Je

pan-c.) Compatriote. consolez me femme au
.. m’arrive malheur. J’ai fait ce qui! m’était
u "u Impossible de ne pas faire.

,Ï - b, ’ (Il faunes dans la baratta)
. - . mon, au pécheur.

, b Vous êtes un maître pilote, ce que Tell ris.
et, que. ne pouviez-vous pas roser!



                                                                     

le calmons mon
imam.

Bien des hommes qui valent mieux Queue!
n’imiteraieut pas Tell. Il n’y en a pas deux
comme lui dans le montagne.

venu! est monté sur le rocker.

il s’éloigne déjà. Que Dieu t’aide, brave pie

lote! Voyez comme le petite barque vacille

sur les nous! emon, sur le bord du (de.

Le flot pesse par-dessus... Je ne la voie
plus... Mais le voile de nouveau! L’homme
courageux passe à travers bilame à. force de
peine.

suppl. ILes cavaliers du bailli arrivent ou galop!" u.

t mon. ’  [les voici! il étoit temps! A
(Un: troupe de cavaliers de bailli me

U8 CAVALIER.

Remettez entre me moins l’assassin que

vous cachez. . lun norme.  il est venu par ici, vous le nieriez en vain. N

mon: et nuent. i ’ " i
Do qui voulez-voue parler?

Pomme envenima, apercevant la nacelle.

Ah! que veine? Diable!



                                                                     

serein, sonne 1 l 07
muni, d’en haut.

a l I I c’est celui oui est dans le barque que vous
’ 1 cherchez? Courez; si voue piquez bien des

5 deux. vous pourrez encore l’atteindre.

mime culmen.. Malédiction! il s’est échappe.
in Laflamme OAVALIER, au berger et au pécheur.

v. lieue l’avez aide à s’éloigner. Vous Pourpier

rez; Tembez sur leurs troupeaux. Abattoir
’ leurs cabanes. brûlez et saccagez!

(Ils s’éloignent.)

me", courant.
un mes agneaux!

mon: le suit.

I à mon mon troupeeui

meles barbares!

i nuent ce mua-m.
g A Justice du ciel! quand viendra ie sauveur

,. .  on me?



                                                                     

19 amusent: mon
seine u

A sema, dans le canton de 8mm.

Un tilleul devant le maison de encabaner, sur la mon. .
90è! d’un peut. e .,

weuunu STAUFFACHER et PFEIFFER ne
LUCERNE cheveu! en causent.

PFEIIWIËB.

Oui, oui. monsieur Stauifacher. comme Je
vous le disais, ne prêtez pas serment b l’Ane
triche. si vous pouvez l’éviter. Tenez ferme.
ment et bravement e l’empire. comme jus-
Que Dieu vous garus vos ancien

En i(litai pressa amicalement la mais si veut 1.

(en aller.) .
ennuyeuses.

Restez donc usqu’à ce que me femme re-
vienne... Vous tes mon hôte à Sommet. moi

le vôtre il Lucerne. r I
PREIVFBR.

tuile remerciements! il tout quels soie une; . - "
iourd’nui a Gereau. Quoi que vous momie
pénible à noueur de l’insolence et de la me. Ï r 57
pidité de nos baillis, supportez-le une ne.
tienne. Cela peut changer promptemenu Un h
entre souverain peut arriver à l’empire si . ’

3 . MU

.u en... «A:

- "2.2



                                                                     

tv u   En: 1, sasse u ce
riez pour toujours.

t (Il n’a: un. amande» s’assied plein de Iris.
tous sur un I ne sans le tilleul. Gertrude.

vous étiez une foie à l’Autriche. vous y 86-.; . .
I à

î.

..ç .

mlfemmz, le trouve me; elle se pica:
prés de et la contemple quelque tempo
on silence.)

6331110083

81 sérieux. mon ont. je ne tu reconnais
plus. un. depuis bien des jours. je Vous en

’ silence combien de sombres pensées sinon.
nounou front. Surton cœur page un chagrin
«ont. (renflammai; je suis tu fidèle épouse.
et je réclame la moitié de tu peine. (Staufia-
cher tu («un main et garde le silence.) Dia-moi
ce qui peut oppresser ton cœur? Ton activité
est bénie. tu fortune prospère, tes granges
sont pleines; tes troupeaux de bœufs et tes

t Chevaux. bien nourris, sont revenus heureuo
J semant des montagnes pour passer l’hiver

l .. dans-los étables. La est tu maison. riche
comme un manoir. construite de beau bois.
solidement établie d’après les règles de l’art;

beaucoup de fenêtres laissent entrer une me
N et commode lumière; elle est couverte du.

toussons bigarrés et de sages contencee, que
le voyageur un en passent et dont il admire

u J18 88118.

ornementas.
La maison est bien construite; mais, nous:

tu sa! au; lequel nous bâtissons chancelle.
GMTBÜDIL.

W; taon Weimar. dis. qu’entends-tu par m
.n.



                                                                     

20 00m0!!!MAUFFAOHBBo

J’étais assis dernièrement devant ce un. ’ u
ieul. comme aujourd’hui. pensant avec joie il -’ ’
ce Que nous avoue fait. lorsque de liaisonnent,
son château, arriva le bailli avec ses cava;  
liera. il s’arrêta étonne devantcette maison; ,g un

le me levai, vite et respectueusement, comme î
il convenait; j’allai air-devant du seigneur, n
qui représente dans notre pays la puissance ’
judiciaire de l’empereur. «A qui est cette
maison?» demanda-t-il avec une méchante
pensée. car il le savait bien. liais rudem-
ment je lui répondis aussitôt: a Ce le mai-
son. seigneur bailli, est le ne! que je tiens de
l’empereur. mon mame, et de vous. a il re-
piiqua alors z a Je suie gouverneur du page"
pour l’empereur. et je ne veux pas que le ; h
paysan bâtisse ainsi des maisona de son pro-

re mouvement. qu’il vive aussi libre que-s’il 1’ . a

tait mitre du paye; le me ferai fort de vous . .-
en empocher. e En disant cela, il partit au
galop; mais je restai l’aine laine doche
pensant aux paroles que e méchant ne!
prononcées.

GBRTRUDE.
Mon char époux et maitrei «une enten- ’ " l;

tire une loyale parole de ta lemme? Je me. ’
vante d’être la fille du noble mais. d’un
homme de grande expérience. bien sœurs et
moi nous étions la, niant de la laine dans les ï I
longues veillées. lorsque les chefs du peuple "
se réunissaient chez mon père, lisaient ne
chartes des anciens empereurs et pesaient le
bien des paysans dans de judicieux entre» æ, il;



                                                                     

’ me l, sans n 2!
tiens. Attentive,’f’entendis la bien des sages

’ paroles, ce que es hommes intelligents et
bons pensent et désirent. Et j’ai garde tout
cola dans mon cœur. Écoute donc et fais at-

tention a mes paroles; car ce qui oppresse
" ton cœur, ile le saie depuis longtemps. Le
bailli a de

, tenture, car tu es pour lui un obstacle, parce
a rancune contre toi. il voudrait

A - que les habitants de Schwartz ne veulent pas
se mettre nous la domination de la nouvelle
maison princiers, mais persistent a rester

l’armement (idoles a l’empire, comme leurs
oignes ancêtres l’ont fait. N’est-vos pas cela.
Werner? Dis si je me trompe.

STAIJPFAOHEB.

n en est ainsi; c’est la la cause (in ressen-
v tintent de assoler contre moi.

GERTRUDË.

il t’envie, parce que, homme libre, tu ha-
bites heureux ton repre bien, car lui n’en a
’ De l’empereur tri-même et de l’empire tu

’ cette maison en fief; tu peux le prou
i l- veraussi bien que le prince de l’empire prouve

l ces possessions; tau-dessus de toi tu ne re-
connais de mame que le plus puissant de la

.- chrétienté... Lui n’est que le cadet de sa fa»
mille; il n’a a lui que son manteau de cherra.

, ’ ’ lier. c’est pourquoi il voit avec l’œil empoi-

"sonné de l’envie la fortune de l’honnête
” i homme. il a depuis longtemps jure ta perte.
l Tu n’as pas encore été atteint... Veux-tu at-

Î. qu’il assouvisse sur toi ses mauvais
. désirs? L’homme prudent provient.



                                                                     

82 v «mon un.
l anormaux.
Qu’y e-t-ll à faire?

emmena, s’approchant.

Écoute mon conseil. Tu sais combien, dune Ï i, .
le centon de Schwytz, tous les honnêtes-glane:
se lelgnent de le cupidité et de le. tyrannie.
du Il. Je ne doute pas que de l’autre obte-
du me. dans les cantons dlUnterWelden et v
mon, lle ne soient aussi les de l’oppression
et de le dureté du joug. Cet Lendenberg agit
insolemment malles comme Geesler le me
fol. Il ne nous vient pas une barque qui ne
nous annonce de nouvelles vexations et de
nouveaux abus de pouvoir des baillis. C’est ou l
pourquoi il seroit hon que quelques-une de.
ceux qui ont de nobles pensées se réunissent
pour délibérer secrètement et aviser a se de» ,
livrer de l’oppression. J’espère bien que Dieu .
ne nous abandonnerait pas et favoriserait le .
bonne couse... Parle, n’aotu pas à Urîun en: v "

auquel tu pourrais ouvrir ton cœur?

l summum. .ry connais beaucoup de braves gens «de l
onde seigneurs considères, avec lesquels. ç "

la: suie en intimité et auxquels je plus me n.
confier. (Il sa lève.) Femme, quelle tempête de -
dangereuses pensées tu. soulèves dans mon
sein: Tu mets à. le. lumière du jour mes son. 4 nil;
cimente les plus intimes. Ce que je www... fi à
disois de penser en secret, tu le nommaged’une longue hardie... Afin bien réfléchi à l

ce que tu me conseilles? Tu appelles le est»; 3:2



                                                                     

u lac-m. i, sans Il 23
" Îs vage discorde et le bruit des armes dans
. cette paisible vallée... Noue oserions, nous un
faible peuple de bergers, entrer en lutte avec

I i le maître du monde? Ce serait le prétexte
qu’ils attendent pour déchamer sur ce par»

me paye les hordes sauvages de leurs ar-
. mess, pour y dominer avec le droit du vain

. quant, et. sous pimente de juste oblitimem.
d’anéantir les anciennes chartes de libertés

GERTRUDE.

. Vous etee aussi des hommes, vous savez
’ manier votre hache, et Dieu aide l’homme
courageux.

STAIWFAOBER.

’ i mil famine. la guerre est autorisant ter-
rible fléau. qui frappa le troupeau et le
berger.

.   «sermon.
on doit aux: orter ce que le ciel envoie;

l nul cœur non e ne supporte sans amertume
Grimace.

summums.
. Cette maison, nouvellement batte, se re-
’ mais; la guerre la recuira en cendres.

X a i i assenons.
v . il le savais mon cœur attache e un bien

ï: ,jtïilri’estre, Je jetterais de me propre main la
f ’ tutelle dans ce bien.

Will

H41L]: il Il



                                                                     

86 enrouons me
armerions. I

Tu crois a la miséricorde des nommerait»:
guerre ne ménage même pas le pauvre petit
enfant au berceau.

GERTRUDB.

L’innocence a un ami au ciel! Porte tes rot
garde en avant. Wemcr, et non en arrière.

STAUPFAOEEB.

Nous, hommes, nous pouvons mourir bra- l
veinent en combattant. Mais que! sort sera
le vôtre?

CERTRUDE:

La derniers mascaras reste toujours. même -
au plus faible. Un sont du haut de ce peut me
fera libre.

creuserons se jette dans ses bras.
Celui qui presse un tel cœur sur sa itrine

peut combattre avec Joie pour son oyer. et a
il ne craint la force armes d’aucun roi... Je p
vais de ce page Uri. J’ai la un ami, menuets.
Walter Furet, qui pense comme moi surie .
temps présent. La aussi, le noble seigneur.
banneret d’Attlnghuusen; quoique de noble"
extraction, il aime le peuple et honore les an-
ciennes coutumes. Avec eux deux je daube»  y -
tarai pour savoir comment on pourra se délit j ”
vrar des ennemis du paye. Adieu...et pendant .
mon absence. conduis avec sagesse la mal- .
son... Au pèlerin qui va a la maison de Dieu. u
au pieux moine qui cette pour son couvent . .I



                                                                     

V . I acre l, cotira in l le
i "bubons largement, et con iodle-les bien soi.

gués. La maison de Stau acher ne se cache
pas. Sur le bord de la grande route elle est
un toit hospitalier pour tous les voyageurs

l . qui prennent ce chemin.
(Pendant qu’ils s’en tout dans le fond, (tuile

i tourne Tell et Renommer: sauveteur le de-
venais la scène.)

mon, à Baumgartea.

. . Maintenant, vous n’avez lue besoin de
i moi. Entrez. dans cette me on, ou habite

Stauil’aeher, un père pour les malheureux...
liais le voila lui»meme... arriver-moi, venez!
l un vont à lui; la scène change.)

808118 Il!

Une place publique il Allan.

8a: une bouteur. dans le (and, ou bill! une forteresse, qui
est delà user avances car que le forme entière se
voie. -- Le une de dan est termine; par devant est
l’achalandage, sur si moulent et descendent les ou-
vriers; a remue u toit est le couvreur. -- Tout le

- inonde est au mouvement et travaille.

Ï a Le marras on couvons. LE narras
TAILLEUR. DE PIERRE. COMPAGNONS si
Manœuvres.

H tu araine ne convexe, avec au mon, poum

i le: ouvrière.
- Pas tant de repos. alertai Approcher les

moellons. amenez la chaux et le mortier. Si
le seigneur bailli vient. qu’il voie l’ouvrage



                                                                     

28   - summum: TELL
avance! ne vont aussi lentement que des a. I e 41
maçons. (A Jeux manœuvrez qui muent.) map-
pellent cela être charges! le double de amen!
gonmîîles fainéants volent le tempe qu’ils

o van

PREIHER COMPAGNON.

Il est pourtant dur d’être obliges de porte!
noua-mômes les pierres de notre prison.

un muras on conviens.

Pourquoi murmurezuvone? (Test un me»
chant peuple qui n’est bon qu’à. traire [osm-
ches et à flâner paresseusement dans la mon-

une.
ou VIELLLABD s’arrêter

Je n’en puis plus.

La MAÎTRE DE commas le secoua.

Morte. vieux, au travail!

maman commercera.

Vous n’avez donc pas d’entraîner), que vous

poussez à. cette corvée le vieillard qui. poum
peine se soutenir lui-môme? e

m TAILLEUR DE "ERRE et me COMPAGNONS:

Cela crie vengeance!

un murera un comme.
Mêlezovoue de vos Maires. Je fois mon doc . v V

voir.



                                                                     

une 1; sans in 21.
emmène commence.

i Maître; comment se nommera la forteresse
que nous construisons?

Le mime ne convexe.
w. . Elle se nommera ZwùngJri (a)! caron vous

fera bien plier soue ce joug.

me commences.
’ u ZwingoUri!

me mime: ne couvrîtes.

en bien, qui vous fait sourire indemne?
DEUXIÈME connexes.

- Avec cette petite maison vous voulez faire
i plier me sans le joug?

PREMIER 0031 PAGNON:

i Voyons combien on doit poser de taupiniè-
res les unes sur les entres pour arriver jus-
qu’à. une montagne, même le plus petite, du
paye (me.

(Le maure de corvée: un dans le fond.)

LB TAILLEUR DE PIERRE.

. iae jetterais dans le lac le marteau qui me
’ 1 mais à. ce bâtiment maudit.

in Zœing-Uri, littéralement Force-[1m subjugue-Uni
Emma, de xwùiyner, nuiront dire eunirelndro, Iorcer.



                                                                     

98 ’ «renomme une I

TELL et STAUFFACHER arrivent.

HÀUFFAGEE’R.

on! je voudrais n’avoir jumela vécu. imiti- ;
voir celui

une.
n ne me pas bon e me ici. Allons-nouent

annonceure
mie-Je à Uri. dans le paye de innomé!

un remmena ne PIERRE.

ont monsieur, si voue voyiez les caveaux? . ’
nous les tours; celui qui les habitera n’enten- 1’
cire plus désormais chanter le coq.

STAliFFAcBBR.

Oh Dieu!

LB TAILLEUR D8 PIERRE.

Voyez ces fiance. ces contre-forte qui se
tiennent, comme bâtie pour l’éternité.

TELL»

Ce que des moins houssent, des moine
peuvent le démolir. (Montrer)! la montagne):
Dieu nous e construit le maison de le liberté. A:

(On entend un tambour; il arrive des gens que - .
perlent un chapeau sur une pique, un crieur i
les cuit; des enfants et doc lemme: ce me» -

vent tumultueusement.)  .



                                                                     

’u acre i, «une in I ne
l. . . pneuma commotion.
" . une voue dire ce tambour? Faites mon

tien!
la! TAlliiÆun me PIERRE.

.. , LaQu’eeirce que cette procession de carnaval,-
eii que signifie ce chapeau?

Le coince.
Au nom de l’empereur, écoutez!

l i Les OUVRIERS.
Il Silence douci Écoutez!

LE OBlEURo

. Vous voyez ce chapeau, hommes d’un! on
rattachera à une haute pique, en milieu d’Alir

  endort, dans le lieu le plus élevé; et telle est in
- veloute du bailli: on rendre. à ce chapeau les

moines honneurs qui: lui-morne; on le ea-
fî lucre un genou ployé et le tête nue... L’em-
pereur reconnaitre par le l’obéissance de ses
suions. Celui qui méprisera cet ordre appui»

- tiendra corps et biens à l’empereur.
I (la foule éclate de ure, le tambour bat; ile

-A c’en vont.)
9383183 COMPAGNON.

,I - Quelle nouvelle chose inouïe e inventée le
A "bailli! Noue, rendre honneur e un chapeau!

i Dites! 8.-ch Jamais entendu parier de rien
g ne pareil?

i Le rumen un irienne.
V . Noue. fléchir le genou devant un chapeau!



                                                                     

30 ’ enterions rem.
se Joue-Ml ânonnement ânonnâtes son. au] J

rumina convienne. p
Si c’était encore in couronne impérialei

Mais c’est le chapeau de l’Autriche; je l’ai vu V .
suspendu nil-dessus du trône ou l’on donne
les fiefs.

LE TAILLEUR DE PIERRE.
Le chapeau de l’Auiriohei Prenez gerdel

on veut nous livrer el’Autriohe par trahison.

LES OUVRIERS.

Pas un homme de cœur ne se soumettre e À
cette honte!

Le TAILLEUR ne menue.

Venez, alloue prendre conseil avec louen- .
o

(Ils c’en vont.)

TELL.

Vous ôtes maintenant au fait... Adieu.
monsieur Stnuiïucher. ,

STAUFFACHER.

ou voulez-voue aller? ou! ne me quittez
pas si vite.

TELL.

en maison est privée du pore depi’nmill ’ :

Adieu! - .envia-menue.
Mon coeur trop plein a besoin de 3’61)

cher dans le vôtre. -



                                                                     

a gémi. méfiant. -  34W

  Lamant trop chargé ne aunage pas par
des paroles.

sœuwmm
 üMaia des natales peuvent conduire aux ae-
- - une.

TELL.
La seule action est maintenant la. patience

ct le silence.
aïwnmoasn.

Doit-on supporter ce qui est intolérable 7

11m..

Las maîtres violent-s gouvernent peu de
lampa. Lorsque le vent du midi s’élève du

  fond de fies gouffres, on éteint. le feu, les
- vaisseaux cherchent la port. et le puissant

- esprit passe sur la terre sans laisser de tu»
j ces... Que chacun vive tranquillement chez
  tut. A celui qui est paisible on laisse volon-

(duralumin.

A  . . V summum.
Pensez-voua?

I   TELL.la serpent ne pique pas sans être excité»
A la En ils se fatigueront eux-mêmes quand
ne verront le pays rester tranquille.

STAUPFAOHER.

’ Nous pourrions beaucoup. si nous nous;
animions,



                                                                     

un; l . - v 1Au moment du neumes «au: qui m
se sauve plus facilement. ,.-

emmenons.
Vous abandonnez ainsi frouement le cause ,

commune. I e A lmon.
Chacun ne compte avec surets que sur lol- l

mame. vNAUFFAOKBB»

Unis. les faibles deviennent puissants nasal. y

mon. Ine tort seul est encore le plus puissent.
summums.

Mural le psys ne pourra compter sur vous ’
nommera, il prend le perm de résister? I .

un. lui tend la mach.
Tell tire un agneau égaré du précipice. et

il abandonnerait ses smisl... Mule, que! que;
vous fassiez. laissez-mol en dehors de vos
conseils! Je ne plus nl peser ni choisir; si
vous avez besoin de mol pour une notion de- a ,.
terminée, alors appelez Tell! Il ne vous mana l!

quem pas.  , e  .(ne s’en sont de «hiémale côtés. Un tumulte
soudan remue autour de réchafoudoye.) I 55

me unaus un PIERRE, accourant.
ou” a-t-ll?



                                                                     

I n suons lu -l Ï imita compassais douance en «tout.
ne couvreur est tombe du toit.
emmurois salisson, entrant précipitamment

avec sa suite.

Est-il. mon? fleurez... sauvez-le... portez
secours... Si de l’aide est nécessaire. sauvez-
le. voici de l’or.

(Elle jette ses bijoux parmi le peuple.)

en relusses os ruions»
Avec votre or... Pour vous tout peut être

i payé avec de l’or: lorsque vous avez sépare
le père de son enfant, le mari de se femme,
et que vous avez rempli le mouds de gémis-
sements. vous croyez tout réparer avec de

" l’or... Allez, nous étions des hommes joyeux
avant que vous ne vinssiez; avec vous est

i arrive le désespoir.

somas, ou meure de corvées qui osoient.

l mon? (Le maure de corvées fait un signe regs:
tif.) 0h! malheureuse forteresse, huile avec

’ des malédictions. la malédiction l’habitant.

aussi n

La demeure de Walter Fûrst.

i ’ WALTERFÜRSTetARNOLD on summum
  entrent de commuta côtés.

WMMEÂb
Monsieur Walter Furet...

WWUÜl un... 3



                                                                     

et; l niaiserons rm’
Wallrlill roser.

on nous surprenait! Restez ou vous ses;
Nazis sommes entourés d’espions. ,

MËMHTKAL;

tresseriez-vous rien d’Unterwelden...auo. .
mais nouvelle de mon pelu? Je ne nappons- . -’
mi pas plus longtemps d’être ici oisif comme.
un prisonnier. Qu’siuje donc fait de si coupas
bis, pour me roulier comme un assassin? A r
l’insolent valet qui, sur l’ordre du bailli, vou-
lait emmener. sous mon yeux, me plus belle
pâlira (le bœufs, j’ai brise un doigt une mon

ton.
WAL’I’ER FURET.

Vous êtes trop emporté. Le valet étoit le
valet du bailli; il était envoyé par votre en.
parleur. Vous aviez mérite une punition;
quelque sévère fuis-elle. vous deviez la au

portor en silence. -billMllfl’EAL.

Je devais supporter cette parole inconsidé-
rée de l’insolent :s Si le paysan veut manger
du pain, qu’il tire lui-menue la charrue n? Cela
me déchira l’aine lorsque le valet détela de
le charrue les bœufs; les belles botes. elles si "
beuglaientsourdement,commsicllosovaient
le sentiment (le l’injustice, et essuyaient de
donner des coups de cornes. Alors une juste
colore me saisit, et, sans être mettre de mol. un Î l
je Rappel le messager.

aussi: mon
on! c’est a peine si nous. vieillards. nous



                                                                     

l ocre l, SCÈNE-W l se
’ "maîtrisons noire cœur. cernaient lardonne

jeunesse mimait-elle se contenir?
WWBTBAJ»

- bien re seulement. m’inquieiie... il a tout
besoin e soins. et son me est loin. Le bailli
le liait perce qu’il e mineure lutte pour la
lutation aile liberté. ne poursuivront le vieil.
me. et personne n’est in. pour le protéger

contre leurs rigueurs. N’importe ce qu’il
m’arrive, je dois y aller.

WALTEB 111111812

Attendez seulement et prenez patience lue
qu’à ce que des nouvelles o’Unterwoiden
nous arrivent. J’entends frapper... Allez...
c’est nonnette un messager du bailli... Ron»
irez. A Uri vous n’êtes pas a l’abri du bras
du bailli, car les tyrans se tendent les mains.

MORTHAL.

î lie nous apprennent ce que nous devriez»
a ra.

Vif. HIER FUR 8T.

Allez! le vous appellerai s’il n’y a pas de
danger. (Melchihel s’en on.) Le malheureux, je

- n’ose pas lui avouer ce que je promis de mau-
vais. Qui frappe? Chaque foie que le porte
n’ouvre, j’attends un malheur. Le trahison en
le 8011p on prenant l’oreille dans tous les
nous; osque dans l’intérieur des moisons
pénètrent les messagers de le puissance;
bientôt il sera nécessaire d’avoir des serrures
es des verrous à une portes. (Il 0m et Mule

il n

.J

Ml Il il H Hi

Il MM W Il

il

il H il Il li, W



                                                                     

se enrouions une   A. l.
étonné lorsque Werner Stoufîaeher mm.) Quai -
miaule? Vous, monsieur Weimar! En bien;
par Dieu! un cher et digne hôœ...Un homme
meilleur n’a pas encore pesse ce seuil. Soyez
le bienvenu soue men loir! Qui vous amène . l
Que cherchez-vous à une v

anormaux. (encodant la main.
Les anciens temps et l’ancienne Suisse.

immun vouer.
Vous les apportez avec vous... Je suie si

content a votre vue. que mon cœur s’ouvre
et rocheuse... Aseeyez-vous. monsieur Won
lier. Comment avez-vous laisse madame 0ere
initie. votre aimable femme. la ires-euse fille
en sage mers? Tous les voyageurs ui vont
d’Allemegne en Italie orl’ermiiege e Seine-
Medurd vantent l’hoep tolite de votre maison.
Mule, dites-mol, venez-voua directement de
illusion et ne vous oies-voue mon! nunepuri
orant de poser votre pied sur ce seuil?

MAUWAGBBR»

J’ai vu préparer une nouvelle œuvre ou!»
mie. et qui ne me réjouit pas.

vaurien mon.
me?! un. cette seule une vous apprend

Il o ’superman.
Un ce! «et (le choses n’a Jamais existe à

mi... ne mémoire d’homme. il n’y e en id
de forteresse, et pas une demeure n’était le!»
me quels tombe.



                                                                     

une r, sans w en
1mm muer.

C’est une tombe pour le 1mm: Vous la
nommez par son nom!

ÉPAUFFAOBER.

Monsieur Welter Furet. je ne vous le cache.
rai pas : ce. n’est pas une veine curiosité qui
m’amène le! g de graves soucie m’oppreeeene...
J’ai laisse l’inquiétude à la maison, je trouve
l’inquiétude lei. Car ce que nous soutirons est
tout à me insupportable, et ce oug ne votre
aucun terme. De toute antiquit le Suisse fut

i libre; nous sommes habitues à ce qu’on nous
l traite bien. Un irai état de choses ne s’est. ju-
e-muis vu depum qu’un berger parcourt le

montagne.

WALTER F0387.

Oui, leur conduite est sans exemple! Aussi
notre noble seigneur d’Attiughaueen. qui a
vu les anciens tempe, pense lui-même que
cela. ne peut plus se supporter.

STAUFFAOEER.

v; ne l’autre me musent Untemiden, ile’eet
passe quelque chose de grave qui e m venge

- d’une men ère eurasienne... Woifenechiese, le
humi- de l’empereur, qui habitait Ruesberg,

«cuirait le fruit. défendu; il voulut. exiger
quelque chose d’inconvenent de la femme de
Beumgerten, d’Alzellen a le mari l’a me avec
au hache.

VAUT]!!! mer.

en: les figements de mon continental



                                                                     

38 enrouera me,
Beumgerten, dites-vous? Un honnête hem-s
met... Mule estnli sauve et bien ouche?

STADFFAOBER.

Votre gendre l’a. fait fuir par le lac. Je le
tiens cache chez moi... Ce qui s’est pusse à
Semer: est; encore plus horrible... le cœur de
tout honnête homme doit saigner.

WALTER FURET, attentif.

Dites, qu’est-ce?

STAUFFAURER.

Dune le Blelcllthul, lorsqu’en entre à liera,
demeure un hemme juste; on l’appelle Henri
de ilaiden, et en voix est écoutée dans les   .  
assemblées.

murex vexer.
Qui ne le connaît? Que lui autan arrive?

murerez!

STAUFFAOBER e

Lendenberg punit son me pour une faute
légère; il ne dételer de la charrue le. meil-
leure paire de ses bœufs; le jeune homme
niera frappe le valet et s’enfuit.

rumen FURET, avec la plus grande aneurine.

Mule le père, dites. que lui caton arrive?

supermen.
Lendenherg un demander le père pour qu’il:

lui livret son fils, et: comme le vieillard jura,
avec verne. qu’il neveu aucune nouvelle du



                                                                     

acre i, scierie a? I 80
fugitif. eiore le bailli ne venir les beur.
maux...

immun rouer s’élance et veut l’emmener
de l’autre «se.

Ah! silence! rien de plus!
STAUFMOEEE, plus huer.

e Si ton file m’a. échappe, je t’ai.» Et li le lit

luter à terre, où on lui creva. les yeux...

murer. rimer.
a elel miséricordieux!

amoureux, se précipitant.

Les yeux, dites-vous?
meurreouuu, étonne, à Walter.

Qui est cejeune homme?
MENETBAL.

Les yeux! perlez!

venue. rouer.
Ah! le malheureux!

ermite-troues.

. Qui estoc? (A un signe que lui fait Wallon

MELUBTÜAL.

i El il me faut être loin de lui... Ses «leur
poreux!

WALTER FURET.

contenez«vouei supportez cela on homme!

une li W

i .



                                                                     

ne anxieuse me  
maremme; - l

Pour me faute. pour mon délit... Ainsi.
aveugle, vraiment aveugle. et tout à fait
prive de le lumière?

STMJFFAOKKIL

Je l’ai dit : le source de le vue estrone en
lui. il ne contemplera plus la lumière du

mures rouer.
Ménage: se douleur.

ristournez.
lemme! plus jamais! (Il me! sa main devant

m peut et garde quelques instants le saleuse; par?
il se tourne de l’un à l’autre et parle à vair Dam
entrecoupée de lames.) 0h! c’est un noble don
du ciel que le lumière de l’œil... Tous le êtres
vivent de lumière, toute heureuse créature...
Les plantes mornes se tournent avec joie
vers le lumière... et il lui tout rester, avec le
sentiment de son malheur, dans la nuit. dans
d’emmener; ténèbres... le verdure des proi-
riee. l’éclat des fleure ne le réjouiront plus.
il ne contemplera plus les glaciers ampoule:
prés... Mourir n’est rien... mais vivre et ne
pas voir. c’est un meilleur-"J Pourquoi me
regardez-vous evec tout de pitié? J’ai deux
yeux saine. et je ne puis en donner un a mon
père aveugle. pas une lueur de le mer de les
migre qui arrive dans tout son éclot à mon

œ I
STAUFFAOERR.

nous! il me tout encore augmenter voue



                                                                     

m I, son: tv Il
au lieu de radoucir... Il est encore
filas à plaindre! car le ballli lui a tout ravi;

ne lui a laisse qu’un bâton pour aller, ce.
nouille et aveugle. de porte en porta.

I l i t mahonne».
Rien vQu’un bâton au vieillard evauglcl

Tout ra , mêmelelnmière du soleil. le bien
commun du plus pauvre... Maintenant. qu’on
ne me parle plus de rester. de me cacher.
Quel lâche misérable je suis d’avoir songe à
mu. sûreté et page la tienne l... d’avoir laisse
tu tète bionoeimée comme otage entre les
mains des barbaresl... Loin de mol une loche
prudence... je ne veux plus penser qu’à une
sanglante vengeance. Je veux... rien ne me
retiendra... demander au bailli les yeux de
mon père... Je le trouverai au milieu de tous
ses cavaliers... Que m’importe la vie, si l’e-
douels dans son sans l’horrible et cuisante
douleur?

(Il veut s’en aller.)

varan FURET.
Restez! Que pouvozwous contre lui? Il est

lumen. dans son chaman; et, en sûreté
dans sa forteresse, se raille de l’impulsaanto
colère.

MELOHTBAL. h
Et quand il demeurerait dans le palais de

glace du Schmkllorn, ou plus haut encore.
ou le Vierge (i) est voilée, depuis l’éter-

(l) Le Sonneur, chalut-dire le Corne sillonne, et
Martini, «l’aube-dire la Vierge, sont deux houles moult
«adulbuoituoec dans lamina de nom



                                                                     

n emmena rem. l , v
une... je m’ouvrirei un chemin jusqu’à lul-
avec vingt jeunes gens disposée comme mol
de renverserai en forteresse, et si personne ne
une nuit. si vous tous, craignant pour vos
itroupeaux et vos maisons, vous pliez. nous le
joug du tyran. je ressemblerai les bergers
inane la. montngne; et le. nous le voûte libre
du. ciel, on l’esprit est encore vif et le cœur
sain. le raconterai la monstrueuse atrocité.

S’EN) WAOKER.

Le. tyrannie est à. son comble... attendrons-
noue les dernières extrémités?

MELORTEAL.

Quelle extrémité est à craindre si l’œil n’eut

plus en comme dans son orbiter Sommes.
nous donc sans défense? Pourquoi avoue-
nous appris à bander l’arbalète et à manier
le lourd poids (le le huche d’armes? A chaque
être il e etc donne une orme pour l’angoisse du
désespoir : le cerf épuise se retourne et mon»
ire à le meute son bois redoute; le chamois
entre-me le chasseur dans l’anime... le bœuf
de labour naturisme le doux compagnon de
l’homme, qui a docilement ne soue le joug
le force de son cou. iorsqu’ est excite. en»
lance, aiguise en puissante corne et lance son
ennemi aux nuages.

WAIÆRB nouer.

8! les troi centons pensent comme nous
noie. nous pourrons penture quelque chose.

mammaire.
a! Urleppelle et qu’Unterwalaen proie oo-



                                                                     

i Les? r, sont: KV I 48 i
i com..8chwytz reapecteralee anciennes et

fiances.

WHTEAL.
Mes amie sont nombreux dans Unterwala

don. et chacun risquera avec joie son cor e
et son sans, s’il a. dans les autres un soutien
et un refuge... on: pieux perce de ce paye, je
ne suis qu’un jeune homme entre vous, qui
avec beaucoup d’expérience! Ma voix doit se
taire modestement dans les assemblées du
pays. Ne méprisez pus me parole. parce que
le suis jeune et que je n’ai pas beaucoup
voeu; ce n’est pas le décime mon jeune sang
gui me pousse, mais le force d’une si grande

ouleur. qu’elle attendrirait même les pier-
res des rochers. Voueomemes êtes pères. chefs
de famille, et vous désirez un me vertueux
qui vénérera vos cheveux blancs et veillera
pieusement sur vos yeux. 0h! perce que vous
n’avez encore rien en a souffrir en vos corps
et bleue, que vos yeux sont encore clairs et
brillante. ne soyez pas pour cela étrangers à
notre misère. Sur vous aussi est suspendue
.epee de la tyrannie; vous détournez le purs
du joug de l’Autrielie; mon père n’avait pas
d’autre tort; vous avez commis le même faute
que lui, et vous étois de même condamnée.

STAIJFB’AOIIER, à Walier.

Décider-voue! je suie prêt a vous suivre!

WALTER mon

Attendons ce que les nobles seigneurs de
Silurien et dAttimrheusen nous conseille-

.i 46. .i in IIr’



                                                                     

u I GBSLLLUHE au.
tout... Leurs nom, je panse. nous gagneront

Mamie. -maman. ’Où est un nom dans les forets de nos men-r
magnes plus nommable que les vôtres? La, .
peuple croît à la vertu de tels noms; ils font
autorité dans le paye. Vous avez le riche héa
rimera des vertus des ancêtres, et vous l’avez
même main. Qu’est-il besoin des nobles? Ac»
complissons l’œuvre seuls. 0h! puissions-
nous être seuls dans le pays! Nous saurons
bien, je pense, nous protéger nousanêmes.

BTAUFFAOHKRo

Les mornes maux n’accablent pas ses no-
bles. Le torrent qui exerce es fureurs dans
tes bas-fonda Ira pas encore atteint les hau-
teurs... Mais leur secours ne nom (en pas
défaut lorsqu’ns verront le paya en armes.

WALTER mm.
sur y avait. un arbitre entre nous et FM-

trîchu, le droit et la: loi pourraient décider;
mais celui qui noms opprime est notre 6mm»
rem- et notre juge suprême. mon nous aidera
par notre bras... Sondes les hommes de
8chwytz.1e gagnerai des amis dans un.
nus qui enverronennoua à Untemtdenr

WWTHAL.
Envoyez-moi la... au! cela toucherait-Il du

plus près a
murant nanar.

Je n’y consens pas: vous êtes mon mais
dois veiller à votre sûreté.



                                                                     

son si, aussi: tv i a i
MELOHTBAL.

Laissez-moi! Je connais les chemins oe-
tournes et les rochers; je trouverai esse:
d’amis qui me déroberont à nos ennemie. et

--m’eocorderoniz volontiers un abri.

GTAUFFAORRR.

Laissez-le y aller sous le garde de Dieu.
Lis-bas, il n’y a pas de traîtres... et le tyran»
nie est bellement détestée, qu’elle ne trouve
pas d’instrument. L’homme d’Alzellen doit
nous enrôler aussi des omis dans le Miami-
den et soulever le pays.

mourus!»
Comment nous apporteronsenoue des son.

voues sures? comment tromperons-nous les
soupçons des tyrans?

BTAUFFAORER.

Nous pourrions nous réunir s mormon ou
le Troll), ou débarquent les vaisseaux mer-
chauds.

usures ruser.
, Nous ne pouvons pas e r si ouvertement»
Écoutez mon avis. A sans e du lac. en allant
a Brunnon, juste vies-vis du Mytheusteiu.
est une prairie cachée dans le bois. le peuple
de bergers l’appelle nous, farce que le le fou
rot o. été déracines. C’est. à questionnait»

. de mon pays et du vôtre (à Melchihal) et en
peu de temps (à Sloulfacher) le. légère l’orgue
vous conduire de Schwytz le. Nous pourrons
y aller le nuit. par des chemins secrets. et



                                                                     

se l cerneau-us mais; ’
nous consulter sans bruit. chouan poum y l
amener dix hommes de confiance, qui seront
unis de cœur avec nous; nous pourrons par
let en commun; et décider résolument. Dieu
aidant.

a . marmonna.
Qu’il en soit ainsi. Maintenant. (icarienne:

votre loyale main droite. et vous la votre et I
ainsi, comme nous sommes trois hommes les
mains entrelacées. loyalement. sans fausseté.
ainsi nous unirons aussi trois psys. pour la
déraies et pour l’attaque, a la vie et a la
me .

vantes rouer et ristourner.
à. la vie et à. la mon!
(Ils se tiennent les mame enlacées quelque mais.)

MEWBTBAL.

on: mon vieux père aveugle. tu ne poux-res
gis voir le leur de le userez, mais tu l’ -

u .. Lorsque d’une en Alpes les si-
gnaux de 1010 s eleveront en flamboyant. que
les citadelles de la tyrannie tomberont, dans
tu cabane les Suisses iront en pèlerinage faire
retentira ton oreille la Joyeuse nouvelle, et
un leur brillant éclairera tu nuit!

(la s’en omit.)

FIN ne PREMIER ACTB.



                                                                     

sors secoua

Le château du baron d’iiitingbausen.

Une une gothique ornée «l’écusson et de casques.

sans insuline

Le baron d’A’PI’INGHAUSEN, un vieillard de
quatreavingloci’nq ses, de haute stature, appuyé
sur une came ornée (faire coma de chamois et ha-
billé de fourrures: KUONl et ces tale", rom
autour de lui avec des râteaux et des lauze;
ULRlCH DE RUDENZ entre en costume de
chevalier.

RUDEN2.

Me voici. mon oncle... Quelle’est votre vo-
lente?

WBAUSBN.
Formats d’abord que. d’après l’antique

usage de la maison, je partage le coup du
matin avec mes valets. (Il boit dans une coupe,
puis il la fait passer au cercle.) Autrefois. j’allais
moi-même avec aux dans les champs et les
forets. surveillant de mon œil leur travail, de
même que me bannière les conduisait dans
les combats; maintenant. je ne puis plus faire



                                                                     

e8 aumusses rem.
que l’intendent; et si le soleil ne vient paso
moi. je ne puis plus aller le chercher dans les
montagnes, et ainsi, dans un cercle de plu
au plus étroit, je me meus lentement vers le
plus étroit et le dernier, ou toute vie s’arrête:
le ne suis plus que mon ombre, bientôt Je ne
mrai plus qu’un nom.

imam. à italiens. avec la coupe.

A votre sente, jeune seigneur. (Comme ne.
des: hésite à prendre la coupe.) Buvez gaiement!
lieus n’avons qu’une seule coupe et qu’un

seul cœur. qentonnassnn.
Allez. enfants. et a l’heure du repos. alors

nous parlerons des unaires du pays. (Les son
leur .«Jrlenl. «- A limions.) Je te vois arme et
coulpe: tu vous aller au aboteau d’Altdorir

avenus.
Oui, mon oncle, et je ne puis tarder plus

longtemps.
emmenasses s’assied.

las-tu si pressai Comment! le temps de tu
jeunesse est-il mesure d’une manière si avare.
que tu ne puisses en donner quelques instants
s ton vieil oncle?

1"")!sz
Je vol que vous n’avez pas besoin de mol.

le ne suis qu’un étranger dans cette maison.

amasseuses l’a examiné longtemps.

ou. malheureusement. tu l’es. Malheureu-



                                                                     

i une mentaux la.l ruement, le patrie est devenue étrangère pour
toi! Ulyi Ulyi je ne te reconnais plus! Tu te
Pares dans lamie. tu portes orgueilleusement
.a plume (le paon, et tu jettes le manteau de
pourpre sur tes épaules; tu regardes avec

mépris le paysan. et tu rougis (le son salut
familier.

8008312.

L’honneur qui leur est en, Je le leur donne
volontiers; le droit qu’ils entregent, je le
leur remue.

AflŒGBAUSEN.

Tout le paye est soue la lourde colore du
anormale. Tout homme de cœur est plein de
tristesse a cause de la puissance tyrannique
que nous supportons. Toi seul n’es pas tou-
che de la douleur commune. On te voit, ae-
paré des tiens, je tenir aux côtés de l’ennemi
du paye, méprisant notre misère, courir après
des joies frivoles et briguer la faveur des
panons pendant que tu patrie saigne nous un
ouet pesant.

RUDRNZ.

Le puys est durement. opprime... pourquoi.
mon oncle? Qui l’a jeté dans cette détresse?
il ne coûterait qu’une seule parole facile pour
être délivre a l’instant de la tyrannie et pour
se rendre l’empereur favorable. Malheur a
iceux qui aveuglent le peuple de façon a ce

. qu’il repousse le vrai bien. Dans leur propre
i intérêt. ile empêchent que ces cantons me»

tout sermental’Autriclie comme tonales nm



                                                                     

80 neutrons mon. Â .h -
d’aientour l’ont fait. ne sont bien aluminerai l.
s’asseoir sur le banc des seigneurs avec les
nobles... en veut avoir l’empereur pour inui- w
tre. afin de n’avoir aucun maître.

. ATTINGHAUSRN. » . r -
il me faut entendre cela, et de tu bouche!

avouez.
Vous m’avez engage a parler, laissez-moi

finir... Quel personnage, vouermeme. mon
oncle. jouez-voue ici? N’avez-vous pas d’ o
bition plus élevée que d’etre ici banneret et
landammann il). et de gouverner ces ben
gars? Comment! n’est-ce pas un choix plus
glorieux de prêter serinent au royal seigneur,
de se joindre il son camp brillant, que d’être
le pair de vos propres valets et de rendre la i
justice avec des paysans?

sermonnera. uun: Ulyi Ulyl je la reconnais la voix de la
séduction! Elle s’empare de ton oreille (me
verte, elle a empoisonne ton cœur.

3008N!-
Oui. la ne le cache pas... dans le fond de

mon âme le sourire de la raillerie de l’étran-
ger qui nous insulte en nous nommant les
gentilshommes paysans... Je ne puis suppor-
ter. pendant que la jeunesse noble s’assemble
autour de l’étendard de Habebourg, d’être oi-

(i) Landamnlann, litre du premier magnum dans pla-
nisme mulons suisses.



                                                                     

ïlllï Id ’ i Acta", SÇÈiiïill 5!
. sil dans mon patrimoine et de perdre le prin-

ï temps de la vie dans de vulgaires travaux...
lies notions d’éclat. des mondes de. gloire se
meuvent ailleurs. au delà. de ces montagnes.
Mon casque et mon bouclier se rouillent dans
me salle; le son de la trompette guerrière,
l’appel du héraut qui invite au tournoi, ne
pénètrent pas dans ces vallées; ici je n’en-
tends rien que le son monotone du nous de:
ouche: et des clochettes des troupeaux.

A’fTiNGHAUSEN.

Aveugle, ébloui par un vain éclat, méprise
ton paye natal, rougis des anciennes et sim-

. pies coutumes de tee perse! Avec des larmes
brûlantes tu soupireras après ta patrie, après

- les montagnes maternelles; et cette mélodie
A du dans des vacher, que tu dédaignes avec un
" orgueilleux dégoût, elle e’emparera de ou

avec un douloureux désir, situ l’entends re-
tentir sur la terre mangers. 011i que l’amour
de la patrie est puissant! 0e monde étranger
et faux n’est pas pour toi. A l’orgueilleuse

i (leur de l’empereur tu resteras toujours étran-
’ ger avec ton cœur fidèle! Le monde demande

d’autres vertus que celles que tu ne acquises
dans ces vallées... Va, vende ton âme libre,
prends a fief une terre , deviens un valet de
princes, tendis qu’ici tu peux etre maltre toi-

r mame et un prince sur ton domaine et tee
terres libres. Ah! Ulyl Uly! reste avec les
tiensl ne va pas a Altdorf. on: n’abandonne

- peule sainte cause de ton payai... Je suie le
dernier de ma race. Mon nom finit avec moi.

. La sont suspendue mon casque et mon bou-



                                                                     

on soutenue menuer; on les mettra dansé me tombeovee
moi. Et il me tout penser, près de mon der-
nier soupir, que tu attends seulement que i
mes yeux soient fermée pour mer devant
cette nouvelle cour féodale et pour receVoir
de l’Autriche les nobles biens que. libre. j’ai .
meus de bien.

nomme.

En vain nous résisterons ou due. Le monde
lui appartient : seuls nous vouions nous roi»
en et nous opiniâtrer avec entéiementépour
rompre in chalon de territoires qu’il e toua
due avec puissance autour de nous. Les mor-
elles, les tribunaux sont à. 1:11.198 routes des
marchands, les botes de somme même qui
montent le Saint»Gotheni doivent lui payer
un tribut. Nous sommes enlacés et enfermes
nous ses paye comme dans un filet... L’em- » 7
ire nous protégera-Ml? Peut-il se garantir

rai-mémo de in puissance croissante de mu-
triehe? si Dieu ne nous aide pas. aucun oin-
pereur ne peut nous eider. Quel fond peut-on
faire sur la parole des empennaisr si. pressés
perle besoin d’argent et les nécessités de le
guerre. ils pensent engager et aliéner les
villes qui suent réfugiées nous in protection
de l’aigle impérial? Mon oncle. il y n bénéfice
et sage prévoyance. dans ces durs temps de
dissensions. à s’attacher à un puissent chef;
La couronne impériale passe d’une famille à
une autre. Elle n’a aucune reconnaissance
pour les fidèles services. Mois bien mériter
d’un puissent seigneur héréditaire, cela. s’ap- i " i
pelle semer pour l’avenir.

salin-"axenzù-zàn



                                                                     

une n, solens. l i il!
AWINGHAUBEN.

nia-tu si sage? Veux-tri voir plus clair que
me nobles ancétres qui, pour le pierre pré-
cieuse de le. liberté, ont lutte avec leurs
biens. leur sang et des forces de géanti... Ve
à Lucerne, demande in comment la ennemie
note de i’Autriciie pèse sur les psys. lis rien-
«ont compter nos brebis et nos bœufs, me-
surer nos montagnes, mettre une défense sur
le haute volerie et le gros gibier dans nos
libres forets, mettre leurs barrières à. nos
ponts et a nosportee, ils payerontieurs achats
de territoire avec notre misère, leurs guerres
avec notre sang. Non, s’il tout que nous ver-
sions notre sang, que ce soit pour nous...
Nous achèterons le liberté moins cher que le
servitude!

BUDENŒ.

Que riemanniens, nous, peuple de ber.
sers, contre les armées d’Albert?

ATHNGHAUSEN.

Apprends à connaître ce peuple de bergers,
enfant! Je le connais, je l’ai mené au combat.
Jol’si vu combattre e Feenzn (i). Qu’ils vien-
iront nous imposer un long, nous sommes
décidés à ne pas le supporte"... on! apprends
lisentir de quelle race tu se. Ne jette pas
mur un vain éclat et une lueur trompeuse

huit perles de tu dignité. D’être le chef

mm me, devant l’ancre, une des sur. de 1’13: me,
ont in guerre de l’empereur Frédéric Il, son le

malmenée.



                                                                     

un animons rem.
d’un peuple libre qui se consacre a toi loyale- Ï-
ment et avec amour, qui se tienne fidèlement
près de toi dans les combats etjusqu’a lament;
voile, quelle doit être la gloire dont tu no-
blesse se vente... Le lien naturel retienne bien

- fortement, il t’eucbeine a tu chère patrie, to»
ticnsnio fermement de tout ton cœur! ici sont
les puissantes racines de ta force; mon.
dans ce monde étranger, tu seras seul; tu
lieras un roseau chancelant que choque terne
pets ébranle. ont reste, tu n’as plus long-
temps a me voir. Passe seulement un jour
avec nous... Aujourd’hui seulement ne va pas
à Altdorf... entends-tuions amourdhui, donne
ce seul leur aux tien.

(Il lui prend la marri.)

RUINES.

J’aidonne me parole... Laissez-moi... jaunis

m8836...
ATTINGHAUSEN lâche sa main; avec sévérité.

Tu es engagé... Oui, malheureux, tu l’es,
mais pas par tu. parole et par ton serment, tu
se ne par les filets de l’amour. (Hurlant se de.
tour-ne.) Cache-toi comme tu voudras. C’est
mademoiselle Berthe de Bruneck qui t’attire
au château, qui t’encbalne au service de rem-r
pereur. Tu vous et la une des chevaliers
par tu défection n pays... Netetrompe pas!

montre la fiances pour t’attirer, mais
si! ’et pas destinée a ton innocence.

RUDËNS.

J’en ai assez entendu l... Adieu!
(Il s’en ou.)
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aflmuasusan.

Jeune nomme insensé, reste! Il s’en Val Je
ne puis ni le retenir ni le sauver. Ainsi Wol-
ienschiess a abandonné son pays... ainsi
d’autres feront. La charme étranger, péné-
trant avec une force irrésistible dans nos
montagnes, entrains la jeunesse. ont mal.
heureuse l’heure ou l’élément étranger vint
détruire dans ces paisibles et heureuses valu
lésais pieuse innocence de nos mœurs. La
nouveauté pénétra avec force, les anciens
usages, la dignité, s’en vont; d’autres temps
arrivent. la génération vivante pense antre-
menti Que l’ais-je ici? ils sont dans la tombe
sans avec lesquels j’ai agi et vécu. Mon temps
est déjà. sans la terre; heureux celui qui c’est
pas obligé de vivre avec les nouveautés!

v W! le

il U il

il il Hil’ll Il H



                                                                     

u emmena me
863M Il

Une pnirîeentourée de haute rochers et de bols.

au les lochera sont des comme; avec des balustrades et
des échelles, d’où on voit descendre tout le monda-h
un: le fond on spa n le lue, ale-dessus caquelon
un, au oommencmnen un are-annelet hume. «ne
hautes montagnes derrière laeqneilei sont encore de
pine haute glaciers, bornent la vue. a il me emmena.
ment nuit sur le nous. seulement le les et les slache:
sont éclairés par le lamions de la lune.

mecn’rmn, emmenons, memen-
nyæn. MEIER on SARNEN, BÜRKHARTDB

aveu. muon) ne son, une on
PLUIE, et encore «feutres hommes, tous armée.

lamantin. encore demi!» la MM.
Qu’on me suive hardiment! Je connais le

rocher et le petite croix qui est dessus; noua
nommes en but. voici le Ruth.

(la: entrent avec des torchez.)

mamelue.
Écoutez!

une!» ne 1mn.
Personne encore!

usina DE GARNBN.

Il noy a encore aucun de vos compatriotes.
nous sommes les premiers au rendez-voua.
nous habitants d’Unterwaldon.
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- MEqulIAL.

Quelle heure de le nuit est!"
emmurent

Le veilleur de Slllsberg vient de crier deux
heures.

(On entend une cloche dans le lointain.)

amen.
Silence l Écoutez!

coureur.
On entend lei. venant de l’autre côte du

tu." la petite cloche de matines de la chapelle.
de la foret.

une ne une.
L’air est pur et porte le son bien loin.

MEMBTBAL.

Que quelques-une de nous aillent allumer
des ramilles, afin quelles flambent lorsque les
hommes vlendront.

(Deua: hommes y sont.)

BBWA.

C’est une belle nuit éclairée par la lune. Le

lac est un! comme un mlrolr.
BURKHAR’I’.

ne auront une traversée facile.

mxnnurue, montrant le la.
un voyez! voyez le! Ne voyez-voue fient

M l! W1 W H l

H H W Il:

MW li

m Hé Il



                                                                     

’58 - soutenue une» I i fa, a
M3188.

Quoi douer... Oui, vraiment. un arceau-am
aux milieu de le nuit.

MMETBAL.

C’est le lumière de le lune qui le faune. ’

auna.
C’est un signe rare et extraordinaire! il y

a bien des gens qui n’ont jumela vu cale.

A. on sevra.

li est double, voyez, un plus pale cama.
dessus.

surnommez.
Une barque vogue justement dessous.

MELCIWHAL.

(Test Staulfacher avec sa barque. Le braire
homme ne se fait pas attendre longtemps.

(Il ne avec Baumgarten sur le bord du lac.)

MEiKn.

Ce senties gens d’Url qui tardent le plus.
ennuager.

lis sont obliges de faire un long circuit à
travers la montagne. afin d’échapper à l’es-
pionnage du bailli.

(Pendant tout ce temps, on a allumé le [au au
milieu.)

renomme, au bord du (ne.
Qui est le? Donnez le mot d’ordre.



                                                                     

. acre n, seime n ne
i STAUBB’AOEEE. du fond.

Amie du puys.
(Tous vont dans le fond ail-devant der arri-

vante. De la barque descendent Siaufiachw,
V nous de Marier, Jorg de Haie, Conrad Hume,

une. Schmidt, lest de Weilw et encore
Mis autre: hommes également armés.)

mon, criant.
Soyez les bienvenus!

(Pendant que les autres restent dans le land,
et ce saluent, Mamans! nient sur le devant
de la scène avec Staulfacher.)

MEŒHTBAL, à Slauflacher.

Ah! monsieur Sautfi’echer, je l’ai vu celui
qui ne pourra plus me revoir! J’ai pose me.
main sur ses yeux, et j ’ni sucé le brûlant sen-
timent de le vengeance du soleil éteint de se
me.

MAUFFAOBEB.

Ne perlez pas de vengeance. Noue ne voua
loue pas venger ce qui est accompli, mais
aller inhument du me! qui nous menace...
Maintenant, diteewtnoi ce que vous avez fait
et qui vous avez gagne il le cause commune
dans le canton d’Unterwelden; ce que penv
sent les gens du pays; comment vannameme
mon échappe aux piégea de la. trahison.

MELCHTHAL.

A travers le redoutable chulne de monta.
mon de Suzannen, par le vaste et déserl



                                                                     

60 GUILLAUME un. .. ,
champ de glace ou seul lielgle des Alpes se -
(oit entendre, Je gagnai le pâturage on les
bergers d’un et d’Engelberg se saluent en
s’appelant et font paître leurs troupeaux en
commun, calmant me soif avec l’eau des glu:
eiere qui descend en écumant dans les ruis-
seaux. Je m’arretai dans les chalets solfiai.
res. hôte et hôtelier en même temps, jusqu’à
ce que j’arriverai: aux demeures d’hommes
vivant en société. nous cee vallées, le bruit
de le nouvelle cruauté s’était déjà répandu,

et mon malheur me valut un pieux respect
à chaque porte ou je frappai. Je trouvai ces
omet droites irritées de la violence du non-
venu régime; car. comme leurs montagnes
nourrissent toujours les mornes plantes. leurs
sources coulent uniformément, les nuages
marnes et les vents suivent invariablement
la même direction; ainsi les anciennes mœurs
se sont transmises sans changement de père
en me. ne ne supportent pas des changea
mente téméraires dans loure vieilles habitu-
des et la marche égale de leur vie... ne me
tendirent leurerudes mains. décrochèrent des
mure les épées rouillées, et dans leurs yeux
brilla le joyeux sentiment du courage lorsque
le prononçai des nome vénérés dans la mon.
targue. le vôtre et celui de Walter Furet... Ce
que vous croirez juste, ils jurent de le faire et
majorent devons suivre Jus n’a le mort...
Ainsi j’allai, en me hâtant. de amour: en ha-
meau, nous la sainte protection de l’hospi-.
nuire. et lorsque J’arrive! dans me vallée na-
tale. ou habitent mon nombreux parente.
lorsque Je trouvai mon père dépouille et -



                                                                     

. aveugle nous le chaume étranger, vivant de
’ la charité d’hommescornpatissnnts...

tenonneuse.
Dieu du ciel!

usinerait.
Je ne pleural pas! le ne répandis pas en

larmes impuissantes la force de me cuisante
douleur; dans le fond de mon cœur je l’en-
fermai comme un précieux trésor. et je ne
pensai qu’à agir. J’ai rampe dans toutes les
sinuosités de la montagne; il n’est pas de
vallée si cochée que je n’aie découverte; jus
qu’au pied des glaciers Je cherchai et je trou-
vai des cabanes habitées, et partout ou je
portai mes pas j’ai trouve le nième haine de
le tyrannie, car. même jusqu’à cette dernière
limite de la création animes ou le sol stérile
cesse de produire, la cupidité des baillis
Vole... Je touchai le cœur de ce brave peuple
avec la pointe de me. parole. et ils sont suons
de bouches et de cœurs.

sucerions.
Vous avec beaucoup fait en peu de temps.

MELOHTBAL.

J’ai fait plus encore. Ce sont les deux farte-
resscs de Rossberg et de Sureau que le pay-
sen redoute, car derrière leurs remparts de
rochers l’ennemi s’abrite facilement et ravage
le puys; de mon ropres yeux je voulus m’inu
former. J’ai été 89men et j’ai visite le ont.
Newton.

sore n, salinier! a I
W1. il il dl lb "l i

MIMI.



                                                                     

(in ’ I surmonte une. ’

MAUFFAGRER. - - .
Vous Vous ôtes risque jusque dans la ont Ï

verne du tigre? ’cromorne. aJ’étais revêtu d’un costume de pèlerin; j’ai, ,

vu a sa table s’enivrer le bailli... Jugez eije
puis dompter mon coeur:j’aivu mon ennemi.
et je ne l’ai pas frappe.

BTA’lJËBAOHBRo

En vérité, la fortune a été propice a votre
témérité. (Pendant ce temps, les outres se sont
comme: ce s’approchent d’eux.) Mois maintenant l ï

ditescmol qui sont ces amis, ces hommes de
bien qui vous suivent? mussa-moi faire con- a
naissance avec eux, une que nous ayons con-
fiance les une dans les outres et que nous cul
vrione une cœurs.

"RIRE.
Qui ne vous connaît, monsieur, dans les p .

mais contons? Je suis limier de Semeur; voici
le me de me sœur, Struth de Winkelrieri.

STAUFFAOHEB.

Les noms que vous prononcez ne me sont
pas inconnus. Un Winkciried tua le dragon .
du igame de Wciler et perdit la vie dans ce
com et.

WiNKBleBD.

c’était mon nicol, monsieur Weimar.
MEMB’E’HAL, désignant (leur. hommes.

Ceuxuci habitent derrière la foret; ile sont I I
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vassaux de l’abbaye d’Engelberg... Vous ne

les mépriserez pas parce qu’ils sont serfs et
-- imamat pas comme nous libres possesseurede

leurs biens... ne aiment le patrie, un ont une
bonne réputation.

STAUFFAGEEB. on deum homme.

Donnez-moi la main! Qu’il s’estime heureux
celui qui n’est corvéable de personne sur in
terre. Mais le loyauté se trouve dans toute
condition.

comme nm.
Voici M. Reding , notre ancien landam-

mann a).
mame.

Je le connais bien. Il est mon adversaire;
i il plaide contre moi pour une ancienne part
de terre... Monsieur Reding. nous sommes
ennemis devant la justice. ici, nous sommes

(Il lui donne la main.)

ermnmann.
(me bien perle.

mesmmmn.
Entendez-voue? ne arrivent. Écoutez le

trompe diUri.
(A droite et à gauche on voit des hommes des-

cendre des rochers avec des lanterne: sour-
des.)

(l) Landammann. C’est to litre du manier mangions!
«en piaulons cantonade le Hume,



                                                                     

I M i   ’  eiuli.i..emm est). à
sans in: neveu. L I e i »» l; ;

Voyezi le pieux serviteur de bien, le digue.
euro ne fientai! pas aussi avec eux? il n’a pas.
craint le fatigue du chemin ni l’obscurité. de
in nuit pour veiller sur son peuple en fidèle i

berger. k . . . » 2BAUMGARTBN.

ne sacristain le suit et M. Walter Furet;
meieje ne voie pas Tell dans le nombre.

(Walter mm, Hammam, le curé, Péter-
mann, le sacristain, imam", le berger, mame,
le chasseur, Ruodi, le package! encore cinq i  
outres hommes. Tous ensemble, au nombre
de trente-irois, orpiment autour du feu.) l

WALTER mm.
Ainsi fluons tout, sur notre propre héritage ’

et sur votre se! peton-noueur; glisser furtive-
ment comme des assassins, et au milieu de le
nuit. qui prote son noir manteau en crime et , il
in le conspiration ténébreuse. nous devons
conquérir notre bon droit, qui pourtant eau
fur et clair comme l’altitude lumière du
ont.

MELONHAL.

Qu’importe! ce qui euro été trame par le
sombre nuit. viendra librement et joyeuse-
ment à la lumière du soleil. .

RÔSBELMANH. i  .
Écoutez ce que Dieu met dans mon coeur, - ’

confédérée! Noue tenons ici une diète. et



                                                                     

5;.

i ià a l nous pouvons être considérée comme un pou,
me n. sonne Il la

il. pie tout entier.’Siegeone d’après les ancien-
ines coutumes, comme nous le faisions dans

des temps plus calmes; ce qui est illégal
dan l’assemblée est excusé par la nécessite

I des temps. Mais Dieu est partout ou on exerce
luiroit, et nous comme soue son ciel.

murmurer
Bien! Siegeons d’après les anciens usages:

quoiqu’il fasse nuit, notre droit brille.

MEMBTHAI»

Bien que le nombre ne soit pas complet, le
cœur de tout le peuple est lei; les plus nous.
bien sont présents.

CONNU HURR-

Lee anciens livres ne sont pas non plus
soue notre main, mais ile sont graves dans
une cœurs.

nôseanum.

Eh bien. qu’on forme de suite le cercle.
qu’on drosse les épées de la puissance!

BANG DE MAURE.

Que le président de le diète prenne sa pince
et une ses assesseurs se mettent a ses côtes...

ne: SAORIBTMN.

il y e trois cantons. annuel appartient-I
ce donner un chef à l’assemblée?

«mais: 1m.



                                                                     

en «mirent une  
lignine ’

Bchwytz peut se disputer cet honneur avec  

roue.

Noue noue retirons aussi; nous sommes les
suppliants. nous implorons le secoure de nos
puissante amie.

STAUB’VAOHBR.

Alors qu’Uri prenne donc l’épée; se bun-
nière nous procède dans les expéditions.

encrera rouer.
L’honneur de l’épée revient b. Sehw en!

nous nous vantons tous de lui devo notre
origine.

couenneuse.

Laissez-moi arranger amicalement ce gè-
nereux combat. Que Schwytz soit notre chef
dans les conseils et Uri sur les champs de
bataille.

menin rouer tend les épées à empocher.

Alors, prenez!

tenonneuse.
Cet honneur appartient ou plus ego. non

pentanol.
rose DE sore.

Miguel: le forgeron compte le plus d’an-

tirl. Noue. d’ilnterwuiden. nous nous me» - -



                                                                     

sa: tr, sans n a
magnum

c’est un homme; mais u n’est pas d’une
(«salon libre. Aucun homme sur: ne ont

tu juge à Schwytz.

GTAUFFAOBERo

m MAI mm M. swing, l’ancien un.
6mm? Pourquoi on cherchonwous un
flua aigus?

VAIS!!! mgr.
Qu’il soit ruminant: et le chef de la diète!

Quo eau: qui approuvent calalovem la min.
(To140 lèvent la main www

mm entra au milieu.
Je ne puis pas poser la mon: sur les livres,-

alors je jure parles étoiles éternelles de ne
m’éloigner jamais du droit et de la justice.
(On place devant lui les deux épées, le corde se
rom autour de lui: Sckwytz (tout lemilieu; à
droite se place un et à gauche Unlerwaldm; Ra.
ding se tient dppuyd m son épée de cumul.)
Gambas qui réunit M les trois peuplem- de h
montagne sur la Magna tohoæpnalior du un
à: rhume des esprits? Quelle don: être m fe-
rma de l’alliance (me nous fondons fic! sans
la me! étoilé?

MAUFFAOHBR entre dans le mie.

Nous ne fondons pas du nouvelle alliance;
ce n’m qu’une nomma ligua du temps de
me nous que nana renouvelons. ambatch.
confédérés! Quoique le lac m montagne nous

MU

1H W

MM!

MW



                                                                     

09- u omnium 71m.
t, et que. chaque peuple se gouverne Ï l

l part. nous sommes cependant d’une même
une et d’un même sans. et nous venons
d’une mame patrie.

WINKELRIBD.

Ainsi. comme on le dit dans les chante. il
ouvrai que nous sommes venue de loin dans
ce paye? on: communiquezmoue ce que vous
savez de cela, que l’ancienne alliance fortifie
in nouvelle!

BTAUFFAOBER.

Écoutez ce que tous les bergers se racon-
tent :11 était un grand peuple, dans unpeye
vers le nord (i), qui souffrait une grande dl-
eette. Dune cette détresse, l’assemblée du paye
décideque.d’eprès le sort,un citoyen sur dl:
quitteroit le paye natal... Cela se lit, et ile
l’en allèrent gémissant, hommes et femmes.
une grande troupe, vers le midi, se frayant
un passage avec l’épée. àtmvers l’Allemagne.
jusqu’au paye élevé de çee montagnes, et
cette troupe ne se lasse de marcher que lore-
qu’eue fut arrives dans la sauvage vallée on
00111019. Muette entre des prairies. Le. on ne
voyait pas de troue d’hommes; seule une
hutte solitaire était surie rivage. Un ne
y demeurait et gardait le lue... mais le 1:3
mugissait violemment et n’était pas navi-

mm des Suédois aides Prime.

miaula e film me mïm” "ÆvËm:e ’ s a le encorele le «un en mi



                                                                     

sers u , imine u l se
’ «unioniste ils considérèrent de plus pros

le pays. virent une belle quantité de bois.
découvrirent de bonnes sources, et entrent
outremer leur chère patrie... ne oscillèrent
alors de rester; ils bâtirent le vieux bourg
de Soumis et eurent bien des jours peut
bios pour défricher la foret, remplie de lia.
nos entrelacées...- Puis, lorsque la terre ne
produisit plus assez pour le nombre du peu-

e. ils e’étendirent vers le noire montagne
naqu’au Weiseiand, ou, cache derrière des

glaces éternelles. un autre peuple parle une
autre longue. lis bâtirent le bourg de Stem.
dans le Kernwsld. le long d’Altdox-i’, dans la
voilée de la Roues. Mais ils restèrent toue
film dans le mame principe; parmi toute

races étrangères, qui depuis se sont éte-
blies au milieu de leur psys, les hommes de
Boum se retrouvent: le cœur, le sans se
tout reconnaitre.

(Il tend la min à «imite et à gauche.)

li. DE MAURE.

Oui. nous sommes un seul cœur et un seul
sans!

roue. se tendant les mains.

Noue sommes un seul peuple et nous voun
ions agir seuls!

STADEFAOBER.

Les autres peuples portent le joug étran-
ger. ne se sont soumis au vainqueur. il y s
même dans notre pays beaucoup d’habitants

r qui supportent les obligations étrangères et



                                                                     

il) continuo mu.
transmettent leur servage a leurs entente. I
Mois nous, la me des vieux Suisses. nous
avons toujours garde notre liberté. Nous ne
plions pas le genou devant les princes; nous
nous librement choisi la protection de l’em-

pereur. vÜSEBWANNo

nous, nous avons choisi la protection de
l’empire. Ainsi le fait observer le charte de
Frédéric il.

"&WAOEBB.
en: même le lus libre n’est pas sans mel-

tre. Il doit y ave r un chef supérieur. un juge
suprême. près duquel on puisse trouver jus-
tice en ces de différend. C’est pourquoi une

me. pour les terres qu’ils ont conquises sur
’ancien désert, ont rendu hommage a l’eut»

pareur qui se nomme le mettre de i’Aliema-
gus et de i’italie, et, comme les outres ci-
toyens libres de son empire, lui ont promis
le noble service des armes; cor c’est l’unique
devoir de celui qui est libre, de protéger rem»
pire qui le protege lui-même.

HWAL.
l’ont ce qui est au ont est le marque du

servage.
SEAUFF’ÆGBER.

Ils suivirent la bannière de l’empire lorsque
le convocation de l’armée étoit publiée, et
combattirent dans les batailles, lis allèrent
on ormes en liane pour placer la couronne



                                                                     

ACTE Il, satine Il I 7!
, romaine sur le tète de l’empereur. Chez ou:
ile se gouvernaient eux-ariennes paisiblement
«i’après les anciens usages et leurs propres
lois; le plus haute juridiction criminelle
ri8l118 appartenait à l’empereur; pour cela on
nommait un comte de l’empire qui n’avait
pas se demeure dune le paye. Lorsque se
commettait un crime on l’appelait, et. soue
le ciel libre. il rendait nettement et simple-
ment le justice sans crainte des hommes. ou
sont. loi les traces de servitude? S’il en est
un qui ait appris cela autrement. qu’il parle.

J. DE 3033.
Non. tout est. comme vous le (une de dea-

potisme ne tu: jamais souffert chez nous.

STAUFFAOHER.

A l’empereur luiememe nous avoue refuse
obéissance lorsqu’il manque à la justice en
fureur des prêtres. Car. [craque les gens du
convent d’Elueiedeln revendiqueront les pu-
tureges ou nous meulons nos troupeaux
depuis le tempe de nos perce, l’abbé exhibe
une ancienne charte qui lui donnait les se»
litudes sans maures, car on avait cache
noire existence. Alors nous dîmes: a La.
charte a été obtenue par surprise! Même un
empereur ne peut donner ce qui est il nous;
et si justice nous est refusée par l’empire.
noue pouvons bien nous en passer dans une
montagnes. n Ainsi parlèrent une pores! Sup-
porterone-noue le honte du nouveau joug?
Souffrironsqmus du vassal étranger ce qu’un
empereur dans se puissance ne put obtenir

r’ H il il i H ’IIHIL i ’II HI il! Will

in il in on H ’n w



                                                                     

72 r cultuelle au.
de nous! Noue nous sommes créera col par
le tramai de me moine, l’antique foret qui
était autrefois le sauvage demeure (les ours. z
nous l’avons transformes en une habitation
pour les hommes; nous avons tue le dragon
qui montait du marais avec un souille en».
DOÎSllllllé; nous avoue déchire le voile de
brouillard qui planoit sur cette contrée eau-
vage; nous avoue fait sauter le rocher, con-
etrult lin-dessus de l’ablme un peut sur pour
le voyageur; le en] est à. nous par des siècles .
de possession... et le vessai étranger pour-
rait venir nous forger des chaînes et nous
faire affront sur notre propre son N’y art-il
pas de défense contre une telle oppression!
(Une grande émotion parmi l’assistance.) non, le
tyrannie a des limites. Si l’opprime ne peut
nulle part trouver justice, et le fardeau de-
vientlusupportabie. clora, plein de confiance
dans le ciel, il saisit et élève son droit éter-
nel, qui est immuable comme les étoiles l -
ellesvmemoe. La vieille coutume de le nature i
ou l’homme combat contre l’homme revien-
dra. Pour dernier moyen, si aucun autre ne
peut plus réussir. nous nous l’épée, nous
devons défendre contre la violence le plus
haut des biens. Nous combattrons pour notre
paye, pour une femmes, pour nos entente!

rocs, frappant sur leurs épées.

Noue combattrons pour nos femmes et pour
nous enfante!

nôssuumm entre dam le cercle.
Avant de tirer l’épée, réfléchissez bien.



                                                                     

au! il, scène a 13
- Vous pourriez arranger cela pacifiquement

avec l’empereur. Vous n’avez qu’à dire un
mot pourque les tyrans qui maintenant vous
oppriment vous flattent. Prenez ce qu’on

l vous a eouventefiîen. Séparewous de l’em-
Airol; reconnaissez le suzeraineté de une

c ce" l B. DE MAURE. I

Que dit le curé? Nous, water serment à
.i’Autrichei

BURKRART en: nuant.

Ne racontez pas!
WiNKELBlED.

Celui qui nous conseille cela est un traître.
un ennemi du pays.

REDING.

ion calme, confédérés!

A. me SEWA.

Nous, supporter emmena aptes de tels

outrages! -K. DE PLUS.

Nous nous laisserions extorquer par le vio-
lence ce que nous refusons a la douceur!

M3133.

Alors nous crions esclaves. et nous méri-
Qerions de l’être!

a. ne mon.
Qu’il soit exclu des droits des Suisses oe-



                                                                     

10 coltineur: me
lu! qui perlera de soumission à l’Autriche! t .

" Lendemmenn, J’y tiens: que ceci se!!! le pre.
mitre loi que nous fassions.

HELOETHAL.

Que cela soit. Oui perlera de soumission à
l’Autriche sera sans droit et prive de tout
honneur; qu’aucun compatriote ne le reçoive
à son foyer.

Tous lèvent la main droite.
Noue le voulons, que ce soit le loi. I

REDING, après une pause.

cela sera.
RÔSSELMANN.

Maintenant vous eteelibree, vous l’êtes par
cette loi : l’Autriche ne doit pas obtenir par
le violence ce qu’elle n’a pas obtenu par des
demandes amicales.

JOB? on remua.
A l’ordre du leur! Continuons.

neume.
Confédérés! tous les moyens conciliants

ont-ile été tentes? Peutetre l’empereur ne le
suit-li pas; ce n’est pas peut-être par se vo-
lonté que nous soufrons. Nous tenterons ’
aussi ce dernier moyen de porter une plaintes
a son oreille avent de tirer lopes. Le vio- i
lance est toujours omoplate, même dans
unejuete cause. Dieu n’aide que lorsque les
homes n’aident plus.



                                                                     

iman. nonne n ’ la
mitonneriez, à cama! Hem.

Maintenant. c’est n vous à raconter. Pariez.

o. nous.

J’étais a lineinieie. au palais de l’empe-
reur, pour porter plainte de la dureté des
baillis. et pour prendre la charte de notre
ancienne liberté. que chaque nouvel empe-
reur confirme d’ordinaire. Je trouvai là les
messagers de beaucoup de villes de la Sonate
et des bords du Rhin, qui tous recevaient
leurs chartes. et, joyeux, retournaient dans
leurs pays. Moi, Votre messager. on m’appûlü
annela conseil et ou me donna de vaines
consolations : e L’empereur n’a pas le temps
cette fois; il pensera bien à nous une autre
foie. a Et comme je traversais tristement les
nulles du château royal, je vie le due Jean
pleurant dans un coin; autour de lui étaient
les nobles seigneurs de Wart et de Tageri’eld.
qui m’appelereut et me dirent : «Aidez-vous
vousamexnes! N’attendez pas justice de l’empe-
reur.N’a-t-il pas dépouille l’enfant de son pro.
pre frère et ne retient-il pas son héritage? Le
duo réclamait les biens de sa mère; il a Page
prescrit; il serait maintenant tempe qu’il
gouvernât son pays et ses gens. Qu’obtint-il
pour repense? L’empereur lui posa sur le
tête une couronne de fleurs en disant : «Voile
la gloire de la jeunesse. n

R. DE MAURE.

Je l’ai entendu. N’attendez pas justice de
l’empereur. Mdezevous vous-menin!

illil il

1H W12



                                                                     

t 1C t - soutenus m.
assise.

Il ne reste pas d’autre moyen. Maintenant.
tenez conseil, pour que notre entreprise soit
mense prudemment a bonne lin.

vanna avouer estrades: le cercle.
Nous vouions repousser un joug déteste;

nous voulons garder nos anciens droits comme
nous les avons reçus de nos pères. et non pas
en conquérir de nouveaux. Ce qui est a l’em-
pareur restera a l’empereur. Que celui qui a
narrateurs le serve conformément a son do-

v .
unies.

le tiens de i’Autriche un fiel.

vaurien pour.
Vous continuerez a rendre hommage I

l’Autriche.

J. DE WEILBB.

Je paye redevance aux seigneurs de au)
persweil.

muras roser.
Vous continuerez de payer la contribution.

RÔBBELMANN. l
Je prête semant a i’abbesse de Zurich.

vanna ruser. ’
Vous donnerez au couvent ce qui est un

couvent.

-22-2.



                                                                     

une Il, solen a ’ ’ 7?

WAWFÀUBER-

Je ne porte d’entre  veeeelege qne celui de
l’empire.

VARIER W.
Que ce qui dola être se fasse, mais rien de

plus. Noue voulons chasser les benne et leur
vasselage et détruire les emmurons;
mais, si calme peut. sans verser de sans. Que
l’empereur vole que ce n’est que par néces-
slte seulement que nous avoue secoue les deo
voire du respect. Et s’il nous volt rester dam)
de Justes limites, palmette. par politique, enr-
montere-e-u sa colère; ont un peuple qui,
l’épée à le main, se modère. fait nome une
leste crainte.

MINIME.

Mule voyons [comment accomplirons-noue
notre dessein? L’ennemi e les armes dans se
maln, et. en verne. il ne cédera pas pacifia
queutent.

HAUFFAOBBR.

n cédera s’il nous volt en armes; nous le
surprendrons avent qu’ll août prépare.

M8138.

C’est bleuter. en, mais (limone à faire. Deux
châteaux-forte dominent notre paye. ne mee-
tront l’ennemi à l’abri et deviendront redou-
tables et le roi tombe sur notre paye. Rose-
berg et Sumer: doivent être réduite avent
qu’on leva une épée dans les trois centon.



                                                                     

18 I emmener. me.
MAUB’FAOHER.

811’011 tarde si longtemps, l’ennemi sen ’
averti. Il y e mon) de gens qui partagent le
secret.

MEIEB.

Dune les. cantons il ne se trouve pas de
traîtres.

nôsennmefln.

Même celul qui est (leveurs 1mm. trama».

wnume rem.
8l l’on diacre, le donjon d’Altdorf 8ere les:

mine et le bailli se fortifiera.
nanan.

Vous pensez à. vous.

m enculera.
il vans aces lamelle.

marne, interrompant.

Nous. injustes! un une nous déclarer cela!

neume.
Pur notre serment. du calme.

marne.

Oui. si Schwtzs’entend avec un. nounous
telsons bien.

neume.
une l’eut vous dire. devant l’assemblée.



                                                                     

annela, senne u ’ 79
que vous troublez le. nul: avec votre esprit
Violent. Ne combattons-noue pas pour une
même cancel

WINKBLRŒD.

81 nous diflérlone jusqu’à. Noël; alors il en
d’usage que tous les vessan a portent (me
présents en château du ba ni; in ou douze
hommes peuvent se réunir dans le chelem;
sans être suspecte, et peuvent apporter deo
1ere pointue ouches dans laure bâtons, cet
personne n’entre au château avec des cymes.
Auprès, dans le. fores. se tiendra le grande
muge. et si les entres se rendent haureueev
mon mettras de la porte, une trompe sonnera.
et ceux de l’interleur sortiront; ainsi le me.
tenu sera facilement à. nous.

MEWETBAL

Je me charge d’escaleder le chflteeu de
vannets, ont une mente m’est filvul’able.
et facilement le le! persuaderel de me tendre
une échelle pour une visite nocturne; lorsque
le serai en haut, le ferai monter mes enfle.

neume.
Est-ce le. volonté de tous que ce son; cu-

(du?
(La plupart lèvent la main.)

semences: compte les cois.
l1 y a une maturité de vingt contre doue-s.

WALTER FURET.

aux: jour me. les châteaux tombent en



                                                                     

on . . -’ouil.t.suus sont l
notre pouvoir. nous donneronsle signal d’une. ’
montagne nl’eutre avec des feux; la levée
en messe sera publiée de suite dans le ou L
tale de chaque centon; alors. si les ba
voient que nous prenons les armes sérieuse»
ment, croyez-moi. ils renonceront il le lutte.
et volontiers prendrontun enntcouduit pour
quitter notre puys.

STAUFFAOHER.

semaines avecGessler je crains de grosses
difficultés : l est redoutable, entouré de ses
cavaliers; il ne quittera pas la place simas
qu’il y ait du sang verse; oui, même chasse.
il restera - encore redoutable pour le puys. Il
est dilfioiie et presque dangereux de le me»
nager.

85115505 [N’EN .

ou le danger est le plus grandie me pince»
rai: Tell m’a neuve le vie. volontiers j expo-
serai cette vie pour le puys; j’ai protégé mon
honneur, contenté mon cœur.

BEDINO.

Le tempe porte conseil. Attendez avec par
tienne! On doit aussi confier quelque chose à
l’inapirution du moment... Mule voyez, ne!»
dam; que nous nommes assemblée dans la
nuit. sur le plus honte montagne se montre
déjà le brillant fanal du mutin. Venez, aêpæ
tons-noue, avent que la miniers du jour ne
nous surprenne.



                                                                     

- leur: il, me n et
musa rouer.

N’ayez pas de crainte. la nuit quitte lente-
ment les vallées.

(Tous ont involontairement ôté leurs chapeauta:
et contonplent dans un satanisas: recueille.
ment l’éclat pourpre du matin.)

nolisements.

Par cette lumière que nous saluons les pre-
miers de tous les peuples qui habitent au-
dessoue de nous, respirent difficilement dans
le vapeur étonnante des villes. prêtons le
semant de la nouvelle alliance. Noue voulons
être un seul peuple de frères et ne nous so-
psrer dans aucune flatteuse m aucun danger.
(Tous répètent ces paroles avec trois doigts levée.)
None voulons être libres comme l’étaient nos

res. lutât la mort que vivre dans la servi-
do. Tous repercent mon, comme plus haut.)

Nous nous contiens au Dieu puissant, et nous
ne craindron pas la puissance des hommes.

(Comme précédemment. Tous ces hmm s’est.
brossent.)

MÀUFFAOBER.

Maintenant, que chacun aille en silence
avec ses amis et ses compagnons! Que celui
qui est berger garde tranquillement ses trou-

aux et gagne en secret des amis à l’al-
lance! Ce qui doit être soudert insomnie.

soutirez-lei Laissez s’augmenter le compte
de la tyrannie jusqu’à ce qu’un leur la dette
générale et in dette particulière se payent à
le fois; que chacun contraigne sa juste l’u-



                                                                     

8! animons mu.
mur et réserve sa. vengeance pour le bien a.
tous; ont il commettrait un vol sur la bien
commun celui qui se servirait [niqueras dans
sa propre cause.

(Pendant qu’ils s’en vont en silence de (mon
côtés, (cramait-e éclate avec un magnifique
élan; la scène. vide, reste encore cuvons
1:51th temps et montre le spectacle du ao-

" levant sur le: glaciers.)



                                                                     

ACTE TROISIÈME

«on.

Cour. «lavant. la maison de Tell.

sans mamans

TELL tien! une hache de charpentier; HEDWIG
est occupée de travaux: mnwstiques; WALTHEB
et GUXLLAUME jouent dans le [and avec une
petite arbalète.

vantaux; chante.
Avec sa flèche et son arc. à travers les

montagnes et les vallées, le chasseur vient
des les premiers rayons du matin. Comme
dans le royaume des airs l’aigle est roi. dans
los montagnes commande le chasseur libre.
L’espace la! appartient; ce que sa flèche a»
teint est au prnie; et c’est toutes qui marche
et vole. (Il m’en! en courant.) Ma corde s’est
cassée. Arrange-la-moi, père.

TELL.

mon. pas mon. [in bon chasseur se me du.
faire lui-mame.

(Les enfants s’éloignent.)

BBDWIG.

«à? garçons commencent de bonne heure à



                                                                     

si comme me.
me.

Celui qui veut devenir maître me s’exercer
de bonne heure.

BROWN.

Alu plut à. Dieu qu’ils n’apprennent 3n-
mais!

TELL

lie doivent tout apprendre. Celui qui veut
se frayer un chemin à travers la vie doit être
me pour la défense et pour l’attaque.

BEDWIG.

Ah! pas un ne saure rester tranquillement
à le maison.

TELL.

Mère, je ne le puis pas non me; le. nature
ne m’a pas formé pour être rger: il l’eut
que je poursuive sans repos un but fugitif.
Alors seulement je jouis bien de la vie lors»
que je l’acquiers tous les jours de nouveau
en luttent.

EEDWIG.

Et tu ne penses pas à l’inquiétude de tu
femme. qui, pendent ce temps, se désole en
t’attendent. Car ce que les valets se racon-
tent de votre périlleux métier me remplit
d’horreur. A chaque séparation mon cœur
tremble que tu ne reviennes plus jumela. Je
ne voie, egnré dans de sauvages montagnes
de glace. faire un sont périlleux d’un écueil



                                                                     

. I me tu, une: l auà l’entre; je voie comment le chamois, se re-
tournent contre toi, t’entreine avec lui dans
l’abîme; comment une avalanche t’eneevelit,

comment la glace trompeuse se brise nous
toi, et un t’y enfoncer, englouti vivant dans
l’horrible tombe. Hélas! la mort saisit le 06-
memire chasseur des Alpes nous mille for-
mes différentes! C’est un malheureux métier
qui nous fait toujours passer près de l’abîme;

TELL.

Celui ni. alerte, épie avec des membres
nains, q se confie en Dieu et en ses forces
agiles, comme. se tire facilement de tout
danger et de toute détresse: la montagne
n’eiïraye pas celui qui y est ne. (Il a fini son
travail et pose son outil.) Maintenant. je pense.
in porte tiendra longtemps. Le hache dans le
maison épargne le charpentier.

(Il prend son chapeauJ

neume.

on vas-tu?

une.
A Aitdori. chez ton pore.

neume.

Ne songes-tu à. rien de dangereux? Avoue-
lequel!

mu.
D’où te vient cette idée. femme?



                                                                     

se emmuras «au: ’
neume.

il se crame quoique chose contre ieehaîllie. *
Une assemblée a été tenue en Ruth, Je le
anis. et tu en aussi dans in ligue.

m1..
Je n’y étale ne... mais je ne me remiserai

pas en paye s’ m’appelle.

HEDWIG.

ne te placeront ou est le danger; le plus
difficile sers pour toi, comme toujours.

un.
chacun est impose selon en fortune.

BBDWIG.

N’es-tu pas aussi fait traverser le lac l
l’homme d’ilnterwelden? (real un miracle que
vous en soyez revenus. Ne pensais-tu doue
une à tu femme et e ces enfante?

TELL.

Chère femme, je pensais à vous a c’est pour
quoi j’ai sauve le père pour ses enfante.

DEBWXG.

Naviguer sur le lac en fureur! cela ne s’an-
ile pas se confier h Dieu. cela s’appelle
une: Dieu.

TELL.

Oui réflechlt me est. peu secourable.



                                                                     

’ l une in, sont r in
anime.

Oui. tues hon et secourable, tu les sers tous.
et si tu es tel-mame un leur dans le détresse.
tueur: ne t’aidera.

TELL.

Dieu me garde d’avoir jamais beeoin d’aide!
(Il prend l’arbalète et de: flécher.)

BEDWlG.

1.311: veux-tu faire de ton arbalète? Laisser
c . .

TELL.

Le bras me manque lorsque l’arme me
manque.

(Les garçons reviennent.)

WAL’I’BBB.

Père, on vas-tu?

mu.
A modernenlant. chezle grenu-père. Veux.

tu Venir avec mon
van-rues.

Oui. vraiment, je veux bien.

neume.
Le bailli y est dans ce moment. me repu

t Alldorl.

mu.
Il s’en ne amourd’hui.



                                                                     

æ cornions un.
neume.

C’est pourquoi; luises-le d’abord s’en aller.
se le l’île pas souvenir de toi, tu saie. il nous

en veu.
TELL.

Sou méchant vouloir ne peut me nuire
beaucoup. Je ne lais rien que de juste. et je
ne crains aucun ennemi.

neume.
mm juste est précisément celui qu’il liait le

ne.

TELL.

Parce qu’il n’a pas de prise sur aux. Le che-
valier me laissera bien en paix, je pense.

neume.
Ali! comment le calotin

un!»

il n’y a pas longtemps, lorsque j’allai paso
est dans les sauvages réglons de la valide du
Schœehen, loin de toute trace d’hommes, et
Comme je suivais solitairement un sentier
dans les rochers. à un endroit ou il n’y avait
pas moyen de s’écarter, car anodeesus de me:
était le rocher inaccessible, et nui-dessous
mugissait d’une manière redoutable le Schaf-
ciron. (Les enfants se servent contre lui à droite
et à gauche, et le regardent avec une grande enno-
me.) Je vie venir e moi le bailli; il ôtait seul
avec moi, qui étaie seul aussi: seulement un



                                                                     

le Acre un, scène 1 se
homme en face d’un homme. et e «ces le.
bien); et longue le seigneur m’eperçut et me
reconnut. me , à qui, peu de tempe lupe-
revant, il avait fait expier sévèrement une
petite faute, ce me vit inhument avec
mon arme formidable, alors il peut, ses ge-
noux fléchirent nous lui; je vie le moment
où il allait tomber contre le rocher. Alors
j’eus pitié de lui : je m’epprochai de lui d’un
air soumis, et je die : a C’est moi. seigneur
bailli. n Mule il ne put faire sortir aucun son
de se bouche, seulement, avec le main il me
fit signe de passer mon chemin; alors je con-
tinuai me. route et je lui envoyai ensuite.

REDWIG.

Il e tremble devant toi. Malheur à toi! Il ne
le pardonnera jamais de l’avoir vu faible.

TELL.

C’est pourquoi je lévite, et il ne me me:
ehera pas.

HEDWŒ.

Ne va pas aujourd’hui à Altdorf. Ve plutôt
chues t

un.
Que te viean à l’esprit?

neume.

Cale m’inquiète. N’y V8. pas.



                                                                     

I0 ’ (rameuse m
l une.

Comment peur-tu te tourmenter une! sans
minon!

BRUME.

Précisément perce que me crainte est sans
motif...Tell, reste ici:

me».

l’ai promis d’y aller, chère femme.

neume.
S’il le faut, va... immine! seulement l’a a

lent!
murine.

Non, petite mère, je vais avec mon père.

BEDWIG.

welty (a), veux-tu quitter te mère?

muraux.
Je t’ep crierai quelque chose de joli de chez

grena-p te.
(Il c’en en avec «ennemi

emmurez.

Mère. je reste avec tell

«j W613), dîmlnlmde VIN.



                                                                     

m m. sceau n a
mm hmm.

Ouf, tu ce mon cher enfant: tu restes sont
- avec mon

(Baume toportede la cour, «enfileur
tempe des gaur: les commun.)

une il
contrée nous une romancera ce rochers:

mm ce précipitent des rection

WRTHA. en costume de chasse; aussitôt and:
RUDENZ.

BERTRA.

Il me suit. Enfin, je puis me déclarer.

annexes entre vivement.

Mademoiselle. enfin je Vous trouve seule»
Autour de nous des abîmes nana enferment;
dans cette solitude, je ne crains aucun te-
moin :je puis décharger mon cœur de ce
mienne.

semer.
Êtes-Nous certain que le chasse ne nous

soit pas?
sonniez.

Le chasse est lie-bas. Maintenant ou je.-
melsl Je dois saisir le précieux moment... Il
faut que je voie mon sort sa décider, dotai!
me séparer de vous pour toujours. 0h! n’ar-
mez pas vos rageras si doux de cette sombre



                                                                     

il «mon: mi
meute. Qui suicide pour élever jusqu’à vous
mon hardi souhait? Le gloire ne m’a pas en-
core nomme; je ne me pas me placer dans
les range des cheve iers qui, pleins de gloire
et d’éclat, vous entourent de leurs hommages.
âe n’ai rien que mon cœur plein de fidélité et

’emour.

useras, remuement et sévèrement.

Peut-il perler d’amour et de fidélité celui
qui trahit ses premiers devoirs (nucaux m-
cule), l’esclave de l’Autriclie qui se vend c
l’étranger, à l’oppresseur de son peuple?

RUDENZ.

J’entends ce reproche de vous, medemolo
celle? Qui cherchois dans autre que vous
dans ce partit

BERNA.

Pensez-vous me trouver du cote de lemme
son? Je donnerais me mais à cassier lui-
même, c l’appreeseur, plutôt que de le donner
en fils dénature de le Suisse qui peut se faire
son instrument?

aunerez.
ou: Dieu! que me faut-il entendre?

BERTBA.

Comment? Qui touche de plus près l’homme
bon que les Biens? Y a-t-ii un plus beau de- l
voir pour un noble cœur que d’etre le défen-
seur de l’innocence, de protéger le droit de
l’opprime? Mon cœur saigne pour votre pour.



                                                                     

I p une limoneux un 93
pie: je confire avec lui, est il me l’eut l’aimer,
en voyant combien il est modeste et pourtant
si plein de force; il attire tout mon cœur
vers lui; chaque jour j’apprends à l’honorer

i davantage. Mais vous. que le, nature et vos
. devoirs de chevalier lui donnent pour protase»

tour naturel, et qui l’ebendonnez qui em-
brassez trnitreueement le parti de l’ennemi
et qui forgez des cheiues e. votre pays. c’est
vans qui m’elfilgez et me blessez: je dois
contraindre mon cœur pour ne pas vous hoir.

BUDENZ.

Est-ce que je ne veux pas le bien de mon
peuple? Lui donner le paix eus le puissent
sceptre de rentrions...

BERTBA.

Vous lui préparez le. servitude! Vous vou-
lez chasser le liberté de la dernière forteresse
qui lui reste encore sur le terre. Le peuple
s’entend mieux à son bonheur; aucune ep-
âzmuee ne peut tromper son sentiment sur.

ont jeté leur filet autour de votre tète.

RUDENZ.

Berthe! vous me haïssez, vous me me.
prisez!

BERNA.

Si je le toisais. cela vendrait mieux pour
moi... Mais voir méprise et digne de mépris
colin que l’on aimerait volontiers...



                                                                     

et ennemies me
noueux.

Berthei Berthe! en un instant vous me
montrez le suprême bonheur céleste et vouo
me précipitez dans un ehime.

Min.
Non, non! les nobles instincts ne sont; pas

encore entièrement étouffés en vous! ile som-
meillent seulement, je veux les réveiller; vous
avez du vous faire violence à vouvoierois
pour tuer le vertu netureiie; mais, bantou-v
semant pour vous, elle est plus puissante que
vous. et, en dépit de Vous-mame, vous êtes

bon et noble! .
RUDE!!!-

vOus croyez ou moi? 0h! Berthe, votre
amour me rendra capable de tout!

BERTHA.

Soyez ce que le. généreuse nature muse
fait! occupez le pluce qu’eiie vous a donnée!
Tenez-vous du côté de votre peuple et de v0.
en puys, et luttez pour votre droit sacré!

avenue.
Malheur e moi! Comment pourrai-i8 vous

obtenir. vous posséder, si je m’oppwû à le
Puissance de rempereur? N’astvce pesto. vo-
onte de vos parents qui «lamine tyrannique.
ment sur Votre main?

BËPTHA.

liens in Suisse sont mes biens. ou a! la
suisse est libre. je le semi aussi.



                                                                     

4ere m", satire u A ce

v. munirez.I berthe, quelle perspective voue mouvrez.
BERTBA.

N’eeperez pas m’obtenir par le. faveur de
l’Aueriche : ils tendent le main vers mon ne.
muge. on veut l’azur eu grand héritege.
Cette même soif de domination qui veut en-
gloutir votre liberté menace aussi le mienne!
0 ami! je suie choisie pour victime, peut»
être pour récompenser un favori... On veut
m’ettirer ou règnent le fausseté et l’intrigue,
à le cour de l’empereur; le m’attendent les
chaînes d’un hymen déteste; l’amour seul";
le vôtre... peut me sauverl

RUDENZ.

Vous pourriez vous décider à vivre ici. il
être le mol deus mon paye? 0h! Berthe, cette
ardeur qui m’emporteit loin d’ici, qu’étaitoe,
sinon une aspiration vers vous? C’est vous
eeule que je cherchais sur le chemin de le
gloire. et toute mon ambition n’était que de
l’amour. Pourriez-voue vous enfermer avec
moi dans cette paisible vallée et renoncer aux
epleudeure de le. terre! 0h! clore le but de
mon ambition est trouve; le torrent du
monde peut alors battre le rive sure de cette
montagne... Je n’ai plus aucun désir à en-
voyer dans l’avenir; alors ces rochers peu.
vent étendre entour de nous leurs solidee en
impénétrables murailles. et cette heureuseet
étroite venue n’etre ouverte que pour le le»
tolère du ciel.



                                                                     

l DO I contenue-rem
BERTRA. VTe voici maintenant tout il fait comme.

mon cœur t’avait revu; me fol ne m’a pas
trompée!

RUDENZ.

Loin d’ici, veine illusion qui m’avait éblouit
je trouverai le bonheur dans me patrie. lei,
ou l’enfant o grandi joyeusement, on mille
souvenirs de foie m’entourent, ou toutes les
sources et les arbres vivent avec moi, dans
mon paye tu veux être à moi. Ah! je l’ai tou-
jours aime! Je le sans, il aurait manque à
tout mon bonheur.

BEH’I’EA.

on ne trouverait l’ile fortunée, si elle n’est
ici, dans le pays de l’innocence, ici. ou l’un»
cienne fidélité demeure comme chez elle, ou
le fausseté n’a pas encore pénétré? Le, eu- i

cune envie ne troublera le source de notre
bonheur, et les heures fuiront pour nous tou-
jours brillantes... Le, je te verrai dans le
vraie dignité de l’homme, le premier de tee
compatriotes libres et de tee égaux, honoré
avec un pur et libre hommage, grand comme
un roi dans son royaume.

RUDENZ.

Le, Je te vois, le perle de toutes les fonio
mon, avec une séduisante activité féminine,
me bâtir le ciel dans me maison, et comme
le printemps seine ses lieurs, embellir me vie.
avec tes charmantes grâces et animer et ren-
dre heureux tout entour de toi.



                                                                     

"Ïamïm, sunna n

BERTHA.

Vols. cher ami, pourquoi l’étang triste lors.
que je tu voyais détruire tel-mame le plus
grand bonheur de la vie... Malheur à mon
une deviendrais-je En me fallait suivre un
orgueilleux chevalier, un oppresseur du paya,
dans son sombre château... lei, u n’y a pas
de château, aucun mur ne me sépare d’un
peuple que je peut rendre heureux.

RUDENZ.

Mais comment me sauver, comment me re-
tirer alun piège ou je me suis follement pria
mol-même?

BKRTHA.

Délivre-toi avec une décision virile! Quoi
qu’il en résulte. men-Mol près de ton peuple!
C’est tu place naturelle. (Cris de cInÂseurs dam
le lointain.) La chasse approche... il faut. nous
séparer. Lutte pour la patrie! tu lutteras pour
un amour! C’est un ennemi devant lequel
nous tremblons tong; une liberté qui nous
fera tous libres ziægüwz Î- .



                                                                     

9?; 9’011.me 1m.

sans m

Prairie à Alldorl.

nm m le devant; dans le rond, le chapeau en. boul
d’une pique. - Le vue est bornée par le Bennberg en»
«une duquel délave une montagne couverte de neige.

FRIESHARDT etLEU’l’HOLD montent la garde.

FRŒBBARM.

Noue guettons en vain. Personne ne veut
venir et faire sa révérence au chapeau. Ce-

endent c’était d’ordinaire ici comme une
cire; maintenant. toute le. prairie est comme

un (ignore depuis que l’épouvantail pend à le

parc e. .momon).
Seulement, de mauvaises canemes se tout

voir et brandissent. pour nous vexer. loure
bonnets en gemmes. Les braves gens prole-
rent faire le long détour par le moitie du
bourg, plutôt que de s’incliner devant le chu»
peau.

PBŒBBARM.

ne sont obliges de passer par le lorsqu’ils
viennent de le maison du conseil a midi.
Alors je pensais déjà faire un hon coup, cor "
personne n’avait l’intention de saluer le chue
peau. Le curé, Rilsselmann, voit cela, il van
unit maternent de chauma malade. et il se
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flacs. avec le Saint Sacrement, juste devant

- perche. Le sacristain sonne la petite clos
une z alors tous tombèrent à. genoux, moi-
meme avec aux, et saluèrent le Saint Secre-

. ment. mais non. le chapeau.
LEU’I’fiOLD.

Écoute. compagnon, le commence e trouver
que nous sommes comme en pilori devant le
chapeau; c’est pourtant une honte pour un
cavalier d’être en faction devant un chapeau
vide... et tout brave garçon doit nous m6-
prieer... Faire le révérence à un chapeau!
c’est en vérité un ordre tout

FRIEBHARDT.

Pourquoi pas à un chapeau vide? Tu t’in-
dinee bien devant plus d’une toto musc.

(Hildegarde, Melchihild et Balata": entrelu
avec des Mante et se placent autour de la
perche.)

momon).
Et tu ce aussi un garçon serviable. et tu

mettrais volontiers de bravos gens dune le
malheur. Pesse qui voudra devant le chapeau.
le ferme les yeux et je ne regarde pas.

murale».
La pouille bailli. Ayez respect, gomine!

émanera.

Plut a Dieu qu’il s’en allât et nous liaison
son chapeau! Le paye n’en ocrait pas pine
malheureux.



                                                                     

W) «mm un. V
finlEBBARNT les chum.

Voulez- voua quitter la place î Maudit peuple
de femmes. qui vous demande? Envoyez vos
mais, me. ont envie de braver. l’ordre.

(Les Mmes c’en ml. Tell aune avec son au
halète, conduisant son petit garçon par (a
marnais passent prés du chapeau «me la
anar, mrmbæmla devant de la même.)

varan, montrant le flamba-g.
Pèro, est-ca vrai que la, sur cette monta.

ne, les arbres saigneraient si on les (:3th
un une hache?

un»

on! du: cela, enfant?

WALTBER.

Le mante berger le raconte... Les arbres
sont enchantes. dit-il. et la main de celui qui
les frappa sort de son tombeau.

un.
Les arbres sont enchantés. c’est la vérité.

www la les matera. les blanches cornez
qui se perdent une le ciel?

WAL’I’HER.

en sont les glaciers qui tonnent pendant!
nuit: et nous envoient les avalanches.

TELL.

c’est cela. et les avalanches auraient depuis
longtemps enseveli le bourg d’Altdort si la



                                                                     

acre in, 3cm m Il)!
foret lit-noue ne s’y opposait comme une
barrière.

menine. après y avoir «indole.

îlet-li des pays. pers, ou il n’y e pas de
montagnes?

TELL.

81 on descend de nos hauteurs. et toujours
plus bue. on suivant les fleuves. on rencontre
un grand paya plut ou les eaux n’ecument
plus en mugissant. leu fleuves coulent cni-
mee et mesures; le, on voit librement toute
l’étendue du ciel. Le grain croît le. dans une
fafiot belle plaine et le paye est comme un

et .
WALTBER.

Ah! pers. pourquoi ne descendons-noue
doue pas de suite dans ce beau paye. au lieu
d’être ici dans l’inquiétude et de nous sonner
de le peine?

TEL!

Le paye est beau et bon comme le ciel:
mais ceux qui le cultivent ne jouissent pas
des bénédictions qu’ils sèment.

WALTB un.

Ne-eont-lle pas libree comme toi sur leur
propre héritage?

TELL.

Les chemps appartiennent a l’évêque et
en roi.



                                                                     

tee GUILLAUME me.
muretin.

Mule ile peuvent pourtant chasser ne».
ment dans les forêts?

TELL.

Le gibier et les oiseaux appartiennent au
seigneur.

WALTHER.

me: ile peuvent pécher en liberté dans les
neuves?

TELL-

Leeiieuvee. le met. le sel, appartiennent
en roi.

mutina.
Qui est donc ce roi que tous craignent

une.
C’est celui qui les protège et les nourrit.

mutina.
lieue peuvent pas se protéger courageuse?

me eux-manies?

mon.
la. le voisin ne peut pas se fier tison voisin.

WALTBER.

Parade me sentirais a retrait dans comte
matefaims mieux habiter soue l’over-



                                                                     

me in, sans ni 503
mm.

Oui, culent, il veut mieux avoir les monte-
gnes de glace derrière soi. que les méchantes
Bans.

(ne veulent c’en aller.)

WALTBER.

Ah! gère. voie ce chapeau ou bout de cette
perche

TEL!»

nue nous importe ce chapeau? Viens. fla
Ions-nounou.

(du moment où de mon! s’en aller, Frieshardi
ou awdevant de lui la pique en avant.)

FRIESFIARDT.

Au nom de rom pareur! curetez!
mon.

une vouiez-voue? Pourquoi m’arrêteztvous?

entamons.
Vous avez enfreint l’ordre; voue devez noue

enivre.
maximum.

Vous n’avez pas salué le chapeau.

mon.
Ami. laissenmci tiller.

FliiRSBABDÎo

En avant! en prison!



                                                                     

i0! commun mu.
WALTHER.

Mon père en prison! A raide! au secoure!
(Parcourant la scène en criant.) Approohez.
hommes. bonnes gens, secours! violence! ne l
la conduisent en prison.

(Hammam, le curé, et Patermann, le morion
tain, arrivent avec trois autres hommeaJ

LE BACRISTMN.

Qu’y a-t-ll?

magnum.
Pourquoi tiens-tu cet homme?

voisement.
c’est un ennemi de l’empereur, un traître:

TELL le saisit violemment.

Mol. un traître!

RÜBEIMANN.

Tu le trompes, ami. C’est Tell, un homme
d’honneur et un bon citoyen.

wwmnn aperçoit Walter Fana et court vers lui.

Grand-père. au secours, on fait violence ou
un!

ramenant.
En prison, alloua!

wum 301m accourant.
Je donne caution, arrêtez! Au nom de bleu.

N]. qu’est-l1 arrive?
(Melchlhal et Slaulracher MÜMÎJ



                                                                     

un tu, son: m - il)!
PRIEBBW.

il méprise la puissance souveraine du bailli
a: ne vous pas le reconnaitre.

ont: FVAOHER.

Tell aurait-il fait cola?

momentum.

Tu mons. garçon!

momon).
Il n’a pas aulne le chapeau.

vanna olim.
ne pour colo il doit aller on prison? Ann],

prends-moi comme caution, et laisse-le libre.

8m ESKARDN.

Réponds pour toi et ton propre corps! None
foisons notre devoir. moulerions-le!

MELOIITIIAL, aux amarina.

Non, le violence est criante! Supportoronor
noua’qu’on l’emmène hardiment nous non
yeux

DE SACRIBTAIN.

Nous sommas tous. Amis. ne le souffrez
pas! Nous aurons un soutien dans tout. le
monde!

magnum.
Qui s’oppose à l’ordre du bailli!



                                                                     

lue nommons me
nous 40m9 nous approchera! en courait. I

Noue vous aiderons. Qu’y mis-il? Ramon ’ I.
Gaz-les!

(Hildegarde, Machmd et Élisabeth me)

m1..
Je me défendrai bien mol-même. Allez,

nonnes sans! Pensezwous que si le voulois
employer le force, j’aurais peut de loure pl-
quota

MBMERTHAL, à Frz’eshordl.

Oee l’emmener au milieu de nous!

WALTER mon et summum
Du calme! de la patience!

FRIRSHARDT, m’ont.

tenante et révolte!
(Ou entend fies cors de chum)

me remuas.

Le bailli arrive!

marronner élève la voût-

Mutlnerlel révolte!

(marmonna.
orle de manière a crever, coquin!

Rosser aux a: amurant.
Yourte ce cette!



                                                                     

son in, me in un
remmener me «mon plus hm.

A l’aide! au secours des serviteurs de
bien

VAR"!!! W881.

Voici le bailli! Malheur e. nous, que veut-il
arriver? l

(assoler, à cheval, le faucon sur le poing, Ru-
dolph, Plonger, Berthe et Radeau, une grande
suite de gens armée, qui forment laudateur
de la scène un rang de piques.)

annones, manger.
Place, place au bailli!

casseau.
filoutez-les! Qui ressemble le peupler Qui

appelle au secours? (Silence général.) m’était-

ee? Je veux le savoir. (A Neshardl.) Avenue.
Qui ers-tu, et pourquoi tiens-tu cet. homme!

(Il donne le faucon à un domestique.)

FRIESHABDT.

Monseigneur, le suis ton valet d’armes. et
un garde place près du chapeau. J’ai saisi oeil
homme sur le fait, comme il refusoit le salue
au chapeau. J’ai voulu l’erreter, comme tu
l’es ordonne, et le peuple veut le délivrer par
le violence.

osseuse, après une pause.

Tu méprises ainsi ton empereur, Tell. et
moi, qui commende ici e sa place; tu refuses
l’honneur au chapeau que j’ai fait mettre pour

.1 il. V il



                                                                     

les . «nous; au.e rouver le soumission? Tu es me: fies Ine- ’
antes intentions.

mon.

Pardonnezomoi, cher seigneur! je l’ai fait
par inadvertance et non par meprie de vous.
81 rotois refleehi, je ne m’appellereie pas
Tell a). Je demande grâce, cela n’arrivera
plus.

«useuse, «prés quelques instante de silence.

Tu es un mettre à l’arbalète, Tell. On dit
que tu défies tout tireur?

WALTRER.

Et cela est vrai, seigneur. Mon pore sont
une nomme d’un arbre e neut- pas!

«mon
Gent ton me, Tell?

mi.
Oui, seigneur.

comme
Are-tu plusieurs enfants!

mon.

Deux garçons, seigneur.

osseuse.

fit que! est. celui que tu aimes le piner

dm Tell ou Tell lignine proprement un homme simple,



                                                                     

*ï il menteur A. -  .t me

ï me. .Tous les deux me sont également ohm.
«neume.

un bien. Tell, puisque tu abats une pomme
Mm arbre e cent pas. tu vue me montrer ton
edreeee. Prends ton arbalète"; tu l’es le le

v main... et apprenne! à abattre une 0mm
de le tête de ton enfant... Mute, je te a con-
seille, tire bien. que tu atteignes le pomme
du premier œup; ont si tu le manquais, un
me est perdue.

(Tout le monde fait des afgnæfeflroi.)

un.
Seigneur... quelle chose monstrueuse est»

gaz-vous de mon... Je dois. de la tâte de mon
entent... Non, mais non. cher seigneur. cela
ne peut vous venir à l’esprit... Le Dieu misé-
ricordieux vous en préserve! Sérieusement.
vous ne pourriez pas exiger cola d’un père:

612831.88.

Tu abattrais le pomme de le tète de l’en-
fant... je l’exige, je le veux.

TELL.

Il me faut tirer avec mon arbalète sur la
tète chérie de mon enfantî... Plutôt mourir!

casseau.
Tu tireras ou tu mourras avec ton me.

rem.
Je deviendrais l’assassin de mon entent!



                                                                     

une. . i   ammoniums --  
Seigneur. vous n’avezlpee d’entente... vous
3g savez pas ce qu’il y a dans le cœur d’un e r

te.

GESSLBR.

Eh! Tell. tu deviens tout a coup bien cir-
conspect! On me disait que tu étaie un 2e.
veur. et que tu n’avais pas les façons d’agir
des autres hommes... Tu aimes lextraordl-
nuire... C’est pourquoi j’ai cherche pour toi
un coup audacieux... Un autre réfléchirait
bien... Tu fermeras les yeux et tu essayeras
courageusement.

BERTHA.

Ne plaisantez pas, o seigneur, avec ces peu.
me gens! Voyez-les paies et tremblante...
ne sont si peu habitués a la plaisanterie dans
votre bouche.

GBSSLER.

au! vous dit que je plaisante i (Il saisit une
branche d’art": qui pend nil-(1888W de lui.) Voie!
lupomme; qu’on fasse place; qu’il mannose
distance, comme c’est l’usage... Je lui donne
quatre-vingts pas, pas moine, pas plus; il se
vante d’atteindre son homme a cent pas...
regagnant. tireur. tire, et ne manque pas
e u .

RUDOLPH.

Dieu, c’est sérieux... Tombe il genoux, en:
lent, cela en veut le peine. et implore le
bailli pour tu vie.



                                                                     

sore in. solins. in I I il?
rime slicer. de son, à MechIial, guipent e

peine se contenir.

Conteuezuvoue. je vous en prie. restez tren-
quillai

exerce, au bailli.

En ventousez. seigneur! C’est inhumain de
Jouer ainsi avec l’angoisse d’un père. Si ce
pauvre homme mérite le mort pour se foute
légère. mon Dieu! il e. maintenant senti dix
fois le mort. Laissez-le aller en poix dans se
chaumière; il a appris in vous connaitre, il se
souviendra de cette heure, lui et les entente
de ses enfants.

GESSLER.

Faites pince... vivement! Pourquoi hésites-
tu? Tu mérites le. mort. je puis te faire mon»
rit, et vois, je remets avec indulgence ton
sort dans l’adresse de tu propre mais. il ne
peut pas se plaindre de le sentence. celui
qu’on fait le mame de son sort... Tu ventes
ton regard sur! Cette fois. il vaut le peine de
montrer ton adresse. Le but est digne de toi,
et grenai est le prix... Atteindre le point noix
dans le cible, un entre le peut. Pour mon.
c’est un maître celui qui en tous ces est sur
de son art. en sorte que son cœur ne fesse
pas trembler ses mains ni ne trouble se vue.

ventrue rouer se jette à ses pieds.

Seigneur bailli, nous reconnaissons votre
rivoir; mais que le clémence remplace le

unisse : prenez le moitie de mon biens. [me



                                                                     

«a «me 1m" J
nez le tout! Seulement épargnez cette mon.
horribie à un père!

WALTHER.

arendmàre. ne t’agenouflle pas devant. ce
méchant homme! Ditesmoi où il faut me
placer! Je ne crains rien pour moi: mon père
atteint l’oiseau au vol; il ne manquera pas
gontcoup quand il semi, du cœur de son en.
en .

ÜAUFFMJEER.

Seigneur bailli, l’innocence de est entent
ne vous touche«t-elle pas?

anagramma.
on! pensez qui] est un Dieu dans le ciel à

qui vous rendrez compte de vos actions.
cassate, montrant l’enfant.

Qu’on l’attache à ce tilleul.

WALTBRR.

Me lier? Non, je ne veux pas être attaché.
Je me tiendrai tranquille comme un agneau,
le ne respirerai même pas. Mais si voue me
liez. je ne le pourrai pas, je me débattrai avec
violence.

RUDOLPR.

Laisse-toi au moins bander les yeux. en.
MM

murine.
Pourquoi me bander les ye un? Croyez-voue



                                                                     

I p une m, scellent "a
que le redoute le flèche de le main de mon
père? Je retiendrai calme et je ne sourcille-
rai même pas... Vite. père, montre que tu sels
tirer. l1 ne le croit pas. il pense nous perdre.

. Trompe son méchant désir, tlre et atteins
le but.

(Il un au tilleul, on pose la pomme sur sa me.)

monomane, aux commute.

Quoll cette cruauté e’eceompllre sous vos
gouge quoi vous son d’avoir prote ser-
mon

STAUPFMJRER.

Ce serell; inutile. Nous n’avons pas d’armes;

gus voyez le foret de lances qui nous en-
ure.

essence, à Tell.

A l’œuvre! On ne porte pas impunément
des armes. Il est dangereux de porter un ln-
etrument de meurtre, et le flèche se retourne
contre l’archer. Ce droit insolent que s’en-toge
le paysan oll’ense le meltre de ces contrées.
Personne ne doit être arme que celui qui
commande. Vous vous réjouissez de porter
l’arc et les flèches; en bien, je vous donnera!
un but pour les exercer.

mon. tend l’arbalète et me une flèche.

Fuites place l... faites placel...
STAUFFAOHER.

Quoi! Tell, vous voudriez... Jamais... Voile

HïÜMi Ml

J mm

’I (l Hum



                                                                     

in I I cultuelle au.
chancelez, votre main tremble, vos genou
fléchissent.

une lame tomber l’arbalète.

ne me sa trouble.
me pannes.

Dieu du ciel!
une, au bailli.

Abandonner. votre dessein... Voici mon
cœur. (Il découvre sa poitrine.) Appelez vos et»
voilera et telle-les passer sur moi.

GESSLER.

Je ne veux pue tu vie, je veux que tu tires...
Tu peux tout. Tell, rien ne te décourage. tu
manies le gouvernail aussi bien que l’arc,
aucune tempete ne t’efl’reye quand li s’agit
de sauver quelqu’un. Maintenant, sauvant.
(louvetai tantième... tu secoure bien tout

le mondai...
(Tell cet livré à un terrible combat, le: malin

tremblantes et les yeux diriger tantôt sur le
bailli, tantôt vers le ciel. Tout à coup, il me
cit son carquois, prend une seconde flèche et
la mol dans son pourpoint. Le bailli suit
leur ses mouvements.)

mimine. me le tilleul.
Père, tire. le n’ai pas peut.

TELL.

Il le tout!
(Il se remet et une.)



                                                                     

une tu, seime in il!
anomal, qui pendant tout ce tempe est resté dans

la plus grande attention et s’est violemment con-
tenu, s’avance.

Seigneur bailli, vous ne pousserez pas cela
plus loin, vous ne pouvez... Ce n’était qu’une
épreuve... Vous avez atteint le but... Poussée
trop loin, le. sévérité man que son sage but. et
l’arc trop tendu se brise.

611831.88.

Gardez le silence jusqu’à ce qu’on vous en).
pelle.

RUDENZ.

Je veux perler! je le dols! L’honneur du
souverain m’est sacre; mais un tel gouverne»
ment n’attirera que le. haine. Ce n’est pas le
volonté de l’empereur... je le soutiens... Mon
peuple ne mérite pas de telles cruautés. vous
n’avez pas de pouvoir pour cela.

cossue.
Ah! vous vous enhardissez!

novent.
J’ai gel-de le eûence e tous les graves fuite

que j’ai vue. J’ai terme les yeux, J’ai comprime
dans mon sein mon cœur gonfle et révolte.
Mais me taire plus longtemps seroit une trahi.
son envers mon puys et envers mon souve-
rain. ’

emmi. se jette entre lui et le bailli.
on! Dieu! vous irritez encore plus l’homme

furieux.



                                                                     

ne V semons un.
aunerez.

mentionnais mon peuple. je rentais mon
eang. je déchirure tous les nous de la nature
pour m’attacher à vous. Je croyais assurer le
bien de tous en fortifient le aimance de
l’empereur... Le bandeau tombe e mes yeux...
Je me vote en frissonnant conduitùunabime...
Vous avez égare mon libre jugement. sedum
mon cœur loyal... Avec les meilleures inten-
tions, j’étais sur le point de perdre mon page.

essence.

Téméraire, ce langage a ton mettre!

neume.

Mon meure. c’est l’empereur. et non pas
vous. Je suie ne libre comme vous. et je puis
me mesurer avec vous dans toute venu chou
marasque... Et a! voua n’étiez pas ici au nom
de l’empereur. que je révère même où vous
le déshonorez. je vous jetterais mon sont, et,
d’après les usages de la chevalerie, vous se-
riez oblige de le relever... 0u1,feitee un signe
t vas cavalier... Je ne anis pas sans défense
comme aux. (Neutron! le peuple.) J’ai une épée.
et qui m’approche...

emmenasse, criant.
La pomme est tombée!

(Pendant que tous les assistante étaient tourna
du côté. de Garder et de Radars et que Ben
tira s’était jetée entre aux, Tell a tiré la
flèche.)



                                                                     

ennuyantes!!!   I Il!
r rationnement.

. L’enfant vie!

amer...» ne vert.

Le pomme est percée.
(Walter Fürat chancelle et and! à tomber.
. Berthe le relient.)

GRSBLER, étonne.

Il a tiret... Comment?... le real...
o BERTHA.

L’enfant est vivent. Revenez à vous, bon
père!

gueusa, arrivant en courant et tenant la pomme.

Père, vole! la pomme; je savais bien quem
ne blesserais pas ton fils.

(fait s’est tenu le corps en avant, comme (il
voulait suivre la flèche. L’arbaléte tombe de
sa main. Lorsqu’il voit arriver l’enfant, il
cour: cru-devant de lui, les bras ouverts, le
une passionnément contre son murmura il
tombe sans force. Tout le monde est ému.)

sunna.
0 boute du ciel!

www! FURST. au père et à rentant.

Enfants! mes enfants!
MAUFFAOBER.

Dieu son loué!



                                                                     

N8 - GUILLAUME un
moments.

C’est un coup! On en perlera encore dans  
les tempe les plus recules.

annone.
Un perlera. de Tell le tireur aussi longtemps

que in montagne restera sur sa base.
(Il tend la pomme au bailli.)

essence.

Par bien! le pomme est traversée er le
germen; c’est un coup de mettre; une aune

w. Rossenumm

Le coup est beau; mais malheur à celui (un
l’a. force e tenter Dieu!

BTAUI’FACHER.

Revenez à vous, Tell. relevenvoue. voue
avez me en homme. et vous pouvez retour.
ont chez vous en liberté.

ubasemmrm.

Venez! venez, et conduisez l’enfant e en
mère.

(Il: merdent l’emmenerJ

(ESSUIE.

Tell, écoute!

TELL *el’.m’o

Que voulez-voue, seigneur 2’

. .: «(www



                                                                     

me in. soigna in ne
casseau.

Tu ne mis une seconde flèche dans ton
pourpoint... Oui. oui, jei’ei bien vu. Quevou.
lolo-tu en faire?

1mn, enroua-russe.

Soigneur, c’est la coutume des nichera.

GESSLER.

son. Tell, je ne me contente pas de cette
repense. Cela signifiait mur: doute quelque
chose. Dis-moi vite et sans crainte la vérité.
Tell! Quelle qu’elle soit, tu vie sore. sauve.
Pourquoi la seconde flèche?

TELL.

en bien, seigneur, puisque vous m’assure;
que me vie sera sauve. je vous dirai la ve-
me tout entière. (Il tira la [lèche de son pour-
point et la montre au bailli avec un regard teni-
ble.) Cette seconde flèche, je l’aurais lancés
contre vous. si j’avais atteint mon enfant
chéri. et vous, en vérité, je ne vous aurais
pas manque.

08831483.

Bien, Tell i je t’ai assure que tu aurais le vie
sauve. J’ai donne me parole de chevalier. et
je la tiendrai... Mule puisque j’ai reconnu h
mauvaise pensée, je vais ne faire emmener et
te garder on ni le soleil ni le lune ne pénètrent.
afin que je sois a l’abri de tes flèches. Saisis».
mie. valets! enchainezalei

(Tell en enchade



                                                                     

un amuïras au.
STAUFPAOBBBI

Comment, seigneur. vous agissez dans
avec un homme au sujet de qui la main du
mon 6th visiblement révélée? u

GEBSIÆR.

Voyons s’il sera sauvé une seconde foin...
Qu’on le mène sur mon embarcation! je vous
ensilée veux le conduire moi-mame à K083-
une

MSSEIMANN.

Vous ne le pouvez pas, l’empereur ne le
peut pas. Cela est contraire a une chartes.

GESfiLER.

ou sont-elles? Luempereur les 34-11 math
Men... Non... Cette faveur doit être acquise
par l’obéissance. Vous êtes tous des rebelles
contre le jugement de luempereur. et vous
fomentez une téméraire revolte. Je vous
connais tous... je vous pénètre bien... Je
prends celui-ci au milieu de vous; mais
vous participez tous à sa fauve. Que celui
qui est prudent apprenne à se taire et à
obéir!

(Il s’élm’gne. Karma, lumen: et les valets le
suivent. Frn’eslmrdt e! Leutlzald restent.)

wattman FURET. dans la plus violente douloir.

C’en est fait. il a résolu de me perdre,
mol et tous les miens.



                                                                     

emmy-scmml ’   i2!
ETAUF’FAGRER.

ont pourquoi avez-vous irrité le tyran?

mu.
PeutAI se contenir celui qui ressent une

halle douleur?

BTAUFFAGHER.

on: maintenant, c’est fini! Avec aux nous
sommes tous lies et enchaînés!

me ASSISTANTE entourent Tell.

Avec vous s’en va notre dernière conso-
influai

Lament). s’appmhmt.

Tell,1’ei pitié de toi. mais je dole obéir.

un.
Adieu!

remaria se une contre lui dans la plus violenta
douleur.

Ah! père. père! cher pet-e!

mm. montre le ciel.

Là-haut est ton père! Appelle-lei

smmvmnun.

Tell, ne dirai-je rien de votre pari; à votre
femme?



                                                                     

ne emmuras un. .
un. une l’enfant contra «a poitrine.

L’enfant; n’est pas blesse. Dieu nous «and

dru fluide! i(Il le quine précipitamment et and: les sans
d’armes.)

S’EN DU TROISIEME ACTE



                                                                     

ACTE QUATRIÈME

Rive orientale du lac des Quatre-Cantons.

ne: rochers abrupts, d’une tonne étrange bornent le me
A l’orient. au Le les en a ne; violerais mugissements
de. flots nous d’éclairs et atonaux-te.

sans comme

son un 0mm. LE PÊCHEUR mon
enfant.

EUH!-

Je l’ai vu de mes yeux. vous pouvez me
croire; c’est arrivé comme je vous l’ai dit.

La PÊCHEUR

Tell conduit prisonnier à Kussuacht, le plus
digne homme du puys-x, le brus le plus com

gaga? jour l’on devait combattre pour

MINI.

Le bailli lui fait remonter le lac lui-mame.
ne étoient sur le point de s’embarquer lore-
que je partis de Fluelen; mais l’orage qui
commence et qui m’a force de débarquer ici



                                                                     

m -- amarile me   i -
me» peut bien avoir empêche leur de-

Le. revenue.

Tell dans les chaînes, en puissance du
bailli! on: (aromale, il le cachera assez pro-
fondément pour qu’il ne revole plus le lu-
mière du jour! Car il doit craindre le juste

vengeance de l’homme libre qu’il u graves
ment irrite.

aurez.

[lancier lendemmeun. le noble baron du»
linguauæn est. die-on, au lit de mon.

Le PÊCHEUR.

Ainsl se brise la. dernière ancre de notre
espérance! Il était le seul qui «et élever le
voix pour les droite du peuple!

KUNB.

L’orage augmente. Adieu! je vals chercher l
un site dans le village; car aujourd’hui il ne
faut plus penser au dépure.

(Il feu ne.)

ne douane.
Tell prisonnier et le buron mon! Lève ton

mut hardi, tyrannie. rejette houle pudeur.
Le bouche de la vérité est muette. l’œil clair-

voyant est terme, le bras sauveur est en-

L’ENFANT.

Il grêle (on; viens dans le cabane. père. ll



                                                                     

w h un ne, me l’ il]! I
ne fait pas bon de rester ici en plein air.
’ un mentaux.
Vente . mugissez! éclairs , foudroyez lu

faire! nuages, crevez! fleuves du ciel, dea-
eendez en torrents et noyez le puys! détim-
eez dans leur germe les générations qui ne
sont pas encore nées! sauvages éléments. don
venez les maîtres! Vous, ours, et vous. vieux
loupe. revenez des grandes solitudes! Le paye
vous a tient. Qui voudra vivre ici sansumiw

L’ENFANT.

Écoute, comme l’anime gronde, le vent
mugit; il ne aient encore jamais fait un tel
tapage dans ce gouffre.

Le emmena.

Tirer sur la une de son propre entent. une
telle chose n’a encore jamais été commun-
dee a un père! et le nature ne doit-elle pas
se soulever en fureur! on! je ne inletonnereia
pas si les rochers alunissaient dans le lac, si
ces pica. ces montagnes, dont le glace n’a
jamais fondu depuis le jour de le création.
se fondaient et coulaient. si les montagnes
ce brisaient. si les anciens gouines se rou-
vraient. si un second déluge engloutissait
toutes les habitations des vivante.

(On entend sonner.)

veneur.
Entendez-voue? on sonne sur la montagne.

Certainement on a vu une embarcation en



                                                                     

128 . embuent m I
détresse. et on sonne la cloche pour quina se

mette en prière. ’(Il moule sur une hauteur.)
Le eâenuuu.

Malheur e l’embarcation qui, dans ce mm
ment, est bercée dans ce terrible berceau! ici
le gouvernail et le pilote sont inutiles. l’orage
est mettre, le vent et lee vagues ballottent
l’homme. Ni près ni loin il nly a de sellai) qui
lui donne un abri. Les rochers abrupte et in-
hospitaliers se dressent tout autour et lui
montrent seulement leur poitrine de pierre.

L’ENFANT, d gaude.

Père. un bateau! Il vient du «ou de
Fluelen;

Le unanime.

Dieu aide les pauvres semi Lorsque le tein-
pète aient une foie engoufl’rée dans cet ublme
diane, elle mugit avec l’angoisse diane bête
féroce qui frappe les barreau: de fer de en
cage; elle cherche en vain, en ululant. une
issue; car les rochers qui , s’élevant juequlau
ciel, murent cet étroit passage, renferment.

(Il monte sur la hauteur.)
L’ENFANT.

C’eetle barque du bailli dlUri, pere.je in
reconnais au toit rouge et a la bannière.

tu moi allemand du texte szumquidsuiflst
noyai Minoteriquemenisboie, golfe.



                                                                     

Acre. W, SCÈNE! u W!
me PÊCHEUR.

« Dieu juste! Oui, o’eetie naiiii lui-menue qui
est le... Le. il navigue et conduit dans se
barque son crime. Le brus du Vengeur in
promptement trouve; maintenant, il recon-
neit ail-dessus de lui un meitre plus puie-

» nant. (les vagues n’obéieeent pas à sa voix.
(les rochers n’inelinent pasteurs tètes devant
son chapeau... Enfant. ne prie pas! ne cher-
che pas e arrêter le colère du Juge!

L’ENFANT.

Je ne prie pas pour le bailli... je prie pour
Tell, qui est avec lui sur la barque.

in riiennrm.

Ohl déminer) del’eveugle élément! muois,

mir atteindre un son! coupable. perdre le
que et le pilote.

HEIN FANT.

Voyez, voyez, ils avaient déjà pusse heu-
reusement le Reggicgrnr, mais le violence de
le tempête, qui est renvoyée par le Tenir!-
mûneter il). les rejette sur le grand A18!!-
berg... Je ne les voie plus.

LE recentre.

Le est le Ilachmesser, ou plusieurs vale-
eeeux se sont déjh brisée. S’ils ne le tournent
pas bien, in. barque brisera ou rocher. qui

il) waelmuniiler, une: en! au diable.

il Hi h m

www "W MW

H Hi



                                                                     

1528; L ’sicmuunnAm   . V un
descend jusqu’au fond au lac. na ont un bon    
pilote a bord; un seul pourrait les sauver; ce l  
serait T311; mais ses bras et. ses mains sont
enchaînais.

(Guillaume I Tell, avec son arbalète. Il «mur
d’un pas rapide, regarde autour de lui avec I
étonnement et montre la plus violente 6mn.
lion. Lorsqu’il est au muiez; de la scène, il
ne jette à 942mm. par-cm de ses mains le
ce], puis lm: tend vers le ciel.)

L’ENFANT le voit.

Voyez. père, que: est l’homme qui s’use-
noullle la?

u: maman.
n saisit la terre avec Bas mains et paraît

bora de lui. -L’ENFANT vient plu: prés.

Que vous-je, père? Venez voir!
la: Pàcnmm s’uppmchc.

ou! esbceY... Dieu du ciel! quoi. Tell? 00mn
ment êtes-vous venu ici? Parlez!

L’ENPANT.

Néüezcvous pas là, sur la barque. prison»
nier et. lié?

LE pilonna.

Wétiezwous pas conduit à Ruminant!

mu. se levant.
Je suis délivré.



                                                                     

975mmsctnni 13
un Phono!!! et connin.

Délivré: on: miracle de bien!

V UBNFAM’
v D’où venez-vouai

m’ La. de la barque.

La 1403qu
Quoi?

L’union, en même tempo.

Où est le bailli?

TELL.

Il nom à. la merci des flot».

m PÊCHEUR.

Est-ce possible? Mais vous. comment êtes-
vous ici? Comment avez-voua échappe à vos
nous et a la tempête?

TELL.

Purin miséricordieuse Providence do mon";
Écoutez!

La reconnu et L’ENFANT.

on: parlez. parlez!

m1..
Ce qui s’est pusse à maori, vous le savez

nounou: Till- b

i Wh H’ Hi

MM



                                                                     

la: «mon auin promu.-
ao sais tout. pariez!

mQue le baiiii me fit saisir et lier et mulon
me conduire à son château de mitonnent?

m nommai
Et s’embarque. avec vous à Flûelen. Nous

zonons tout. Potion Comment; avez-vous
échoppé?

mon.
J’étais couché dans la barque. attache avec

des cordes. désurmé,désesper6i... Je n’espé-

rais pas revoiriu belle lumière du soleil ni
les (fin-1:5 viougus de ma forums et de mon
enfants, et, «sont Je remuois l’immensité
des eaux...

un pitonnoit.

(DE! t’ouvre homme!

mm.
Nous». :aviguione ainsi, le bailli, Rudolph

l’écuynr et les valeta. Mois mon carquois et
mon minutois étoient hl’oxtrémiiaé postérieure.

près du grand mût. comme nous atteignions
le com près du peut Maillot-g, Mou voulut
ne soudain il éclatât des abîmes du 83mm

botizzmi une tempête tellement horrible, que
le cœur faillit à tous les rameurs. et tous

aimaient se noyer misérablement. Mors
’elitümiis un des sonneurs se tourner vota



                                                                     

u . I une 3v. ficeliez la!
le bailli et dire: a Vans voyez notre Mime
et le notre. mineur? None sommes tous un
nord du tombeau. Les mon, Meubles par
le paonne auvent une taire et ne s’entendent
gos le tien-Boulimie in. barque; mais il y a le

en. un humera fort et. mirant diriger une
barque. Si nous Wiener recoure e lai dans

. ce péril? o Alors le bailli me dit: «Tell, si
tu tu croyais carmine de nous sauver de le
rempote, e pourrois bien te délivrance tee
liens. o e renouais: nom, seigneur, avec
l’aide de Dieu, J’ai confiance et lamerai à nous
tirer d’ici. un Je me donc délivre de mes nous,
je prie le gouvernail et je dirigeai bravement
le. barque. Cependant je regardais du cote ou
ôtoit mon arbalète et je cherchois surie ri-
vage un lien oonveneble pour sauter. Et
comme l’open ne une pointe de rocher qui
s’avance dans e lac en snobassent,"

me PÊCHEUR.

Je la connais; c’est au pied du grand Anon-
berg; mais je flemme pas possible. tant il
est escarpe. de l’atteindre en sautant d’une
barque.

T3141"

Je criai aux rameurs de manœuvrer vigou-,
relogement jusque ce que nous mirions e ce
plateau de moiner- o Le. mon. le plus dif-
ficile sera fait. n Et lorsque nous reliures
atteint à. force de rames, l’implant le. gram
de Dieu, et. rassemblent toutes mes forces.
je poussai le partie postérieure de le barque
vers le paroi du rocher; puis. euisiesunt vite



                                                                     

la: I «alumina un. - l
mon arbalète. je mlélançal et santal sur la -
plate-forme a) et, nvecunvlolent coup de pied l
en arrière. je renvoyai la barque dans la mir
lieu des «aux. Maintenant. elle peut flotter
sur les vagues à la volonté de bien! Me voici
sauvé de la. violence de la tempête et de la .
méchanceté des hommes.

m rhums.
Tell, Tell! le Seigneur a fait pour vous un Ï

visible miracle; à peine orois-je mes sans...
Mais. dites. où pensezwous aller? Car l1 n’y
a pas de sûreté pour vous a! le bailli échappa .

a cette compète. 1un».

Je la! al entendu dire. lors un j’étais encore
ne sur la barque, qu’a v0 ait débarquer à
Baume): et me conduire à son château en
passant par Schwytz.

LB 93men.
Vont-u s’y rendre par «me!

m1.
ll la panama.

LB mouva.

on: cachez-voua sans retard! mon ne vous
flanchait pas 53mm deux fols annal.

(l) Le muer sur le nul Tell u’élauça porte cumula
mon commuplm. man (en: do ml). au y a
am une chapelle.



                                                                     

une N, acinus l les
me

r indiquez-moi le chemin le plus court d’Artli

et de magnerait. i
LE vacuum.

La gronde route pesse par amincit. Mule
mon me peut vous mener par un chemin plus

court et plus secret. par wweriz.
TELL lui donne la main.

Que Dieu récompense votre bonne action:
(Il sléioigne a: revient.) N’avezuvous pas prête
eerment au mon Il me semble qu’on vous e
nomme.

LE meneau.

J’y 6ms. et. j’ai prote le serment de l’ai.
fiance.

TELL.

Failles-moi le plaisir d’aller en hâte à Bar»
sien. Ma femme se désole à cause de moi;
annoncez-lui que je suis sauve et bien cache.

LE Pàeuuun.

Mule on lui dirai-je que vous ôtes cachai

une.
Chez elle vous trouverez mon beau-père et

les autres qui ont prête serment au Blitll...
miauleur qu’ils nient confiance, bon cou-
rage; que Tell est libre et que son bras est
fort. Bientôt ne auront de mes nouvelles.



                                                                     

ne emmena un. .
un pilonne.

figurez-wons dans le cœur? Décennies-le
me

TEL!»

Quand ce sore fait en en perlerai
(Il s’en en.)

LE vacuum.

Montre-lui le chemin, Jenni... Que Dieu soit
avec lui! Qu’il arrive en but quoi qu’il eit en-
kamis.

MÈRE Il

château d’Allingheunen.

se baron d’AT’l’lNGHAUSlâN dans un fauteuil,

mourant; WALTER FURET , STAUFFA-
CHER, MELCHTHAL et BAUMGARTEN oc-
cuper autour de lui; WALTHER à me: de-
mi le mourant.

emmena 30m.
c’en est fait: il est mort.

BTAUFFMJHERn

n n’est pas étendu comme un mort. Voyez;
le plume que j’epproehe de ses lèvresremuei
En sommeil est calma et en bouche emmi:
paisiblement.

(Baumgarien un à la porte et parie à and.
qu’un)



                                                                     

une tr. senne u i3?)
vermis cher à Management I

Cul sans?
QAUMGAR’I’EN revient.

C’est madame Hadwig. votre une; elle veut
vous perler; elle veut voir le petit garçon.

("’8le Tell ce lève.)

WALTER W881.

Puis-Je le consoler? lin-je moi-mame une
consolation? Toutes les saumoneau descente
nient leur me tète!

annwm. mirant.
ou est mon enfant? Laissez, il leur que le

le voie.
STAUFFAOBBB.

Contenez-vousl Pensez que vous ôtes dm
le maison de le mort...

BEDWIG, se précipitant ver renfilai.

Mon Waltyl Oh i il vit!
WALTKRB se suspend à elle.

Pauvre MM!
neume.

mates bien certain? N’es»tu pas blesse!
[Elle le conte"! le avec inquiétude.) Et cet-ce

fille? A-tv pu tirer sur toi? Comment l’u-
il pu? ou: il n’a pas de cœur... Il e pu dl-

riger une flèche sur on propre ententl



                                                                     

me heurterons me .
l l rumen Miner.

il l’a fait avec angoisse. avec l’âme (léchi-
rêe de douleur; il fut contraint de le faire. ce!
il y allait de le. vie.

neume.
on! s’il avait un cœur de père, avant de le

faire, il serait mort mille fols.
BTAUFFAGËER.

Vous devez louer le miséricordieux dessein
de Dieu. qui a si bien conduit...

neume.

misois oublier ce qui curait pu arriver!
Dieu du ciel! Et quand je vivrais quatre-
vingte une. je verrais toujours l’enfant attel-
clic, le père tirer sur lui, et éternellement le
flèche me traverserait le cœur.

MELCBTHAL.

Madame. si vous enviez comme le bailli l’en
voit excite.

EEDWIG.

on! dur cœur des hommes! Si leur liette
est alliancée, alors ile ne considèrent plus rien;
lis mettent en jeu, dans une aveugle fureur,
le tête de leur enfant et le cœur de le merci

BAUMGARTEN.

Le sort de votre mari n’est-il pas assez dur,
que vous l’eggrevicz encore par votre blâme?
N’avezvvoue pas le sentiment de ses couic
minces!

VAR

"Cm Êm il!



                                                                     

une N, semis Il - - un
EEDWlG ne retourne vers lui et le regarde

fièmnenl.

N’as-tu que des larmes pour le malheur de
l’ami? ou étiez-vous lorsqu’on chargea de
liens l’excellent homme? En quoi l’avez-Vous
secouru? Vous avez vu et vous avez laisse
s’accomplir l’horrible chose; vous mon souf-
fert patiemment qu’on emmenai d’un milieu
de vous un ami. Tell ne! agi ainsi envers
Vous? Se tint-il aussi le hésitent lorsque les
cavaliers du bailli couraient derrière toi, lors-
que le lac en fureur mugissait devant toi? Il
ne le plaignit pas avec d’inutlles larmes, il
s’élsnçe dans la barque, il oublia femme et
enfants et te sauva...

WALTER rimer.

Comment pouvionscnous tenter se deli-
mnce, en petit nombre et sans armes?

nome se jette sur sa poitrine.
on! père! et toi aussi, tu l’as perdu! Le

paye, nous tous l’avons perdu! Il nous men.
que à tous, hèles! nous lui manquons! Que
bien sauve son âme du désespoir. Dans l’iso-
lement de sa prison souterraine la consola-
tion d’aucun ami ne descendra vers lui... S’il
était malade! Ah! dans le cachot obscur et.
humide il doit être malade. Comme la tous
des Alpes pallia si; dépérit dans un air empoi-
sonne, ainsi pour lui il n’y a de vie que dans
le lumière du soleil. dans le courent embaume
des airs. Prisonnier! lui! La liber-te est son
souille : il ne peut pas vivre dans lusvapeurs
des souterrains.



                                                                     

m sermonne mon
summum.

dolmen-vous! Nous agirons tous pour on;
un son cachot.

HEBWIG.

Que pouvez-vous faire sans un... musque
au: étoit encore libre, oui. il y avale encore
de l’espérance; alors l’innocence avait encore
un ami, l’opprime un défenseur: Tell vous
sauvoit tous...Vous tous réunis ne pouvez
pas briser ses chaînes. I

(Le buron s’éveille.)

enamouras.
8 s’éveille, silence!

sermonnons. se redressant.

ou me?
summum

on"
ATTINGHAUSRN.

il me manque. il n’abandonne au dernier
moment!

811.9??me
Il pensa en jeune homme... A4101! envoya

un lui?
varan FURET.

On a envoya vers lui... Consoles-vous! il a
Quotité son cœur. il est des nôtres.



                                                                     

m.n,. aussi: n .139 i
Aflmalzmsim.

Il Ml parle pour son pays?

encornasse.
Aviso une héroïque hardiesse.

- NYTINGBAUQEN.

Pourquoi ne vientail pas recevoir me dans
niera bénédiction? Je sans que me fin appro-
che rapidement.

STAUFFAOHER.

il n’en est pas ainsi, noble seigneur!- (le
souri sommeil vous a remis, et votre regard
est brillant.

ATTINGEAUBEN.

La douleur est vie, elle m’a quitte aussi.
La souffrance a cesse ainsi que l’espérance. (a
glaçoit l’enfant.) Qui est cet enfant?

WALTER vaser.

nommais, o seigneur! C’est mon mon
et il est sans pore.

melæna saiette avec Potiron demi le mon»:
rani.)

AITINGEAUSBN.

une vous laisse tous sans malheur
a mol, mes derniers regards ont vu la ruine
de me patrie! Me renaîtra atteindre la plus
haute limite de la vie pour voir mourir on
temps toutes mon espérances!



                                                                     

I Mo «muons un. e
entremangea, à Walter rem.

Lui faut-il nous quitter dans en profond
chagfln? N’eelalrerons-noue pas se dernière
heure des beaux rayons de l’espéranee? Noble
baron! relevez votre esprit! Noue ne sommes
pas entièrement abandonnes, nous ne som-
mes perdus sans ressourcem. . .

ATTIN GHMJSEN.

au! doit vous sauver?

vanna nouer.
Nous-mômes. Écoutez! Les trois cantonnes

sont promis de chasser les tyrans. L’alliance
est conclue; un serment sacre nous ne. on
agira. avant qu’une nouvelle année commence
son cours. Votre poussière reposera dans un
pays libre.

arrmamvm.
0h! dites-mol : l’alliance est conclue?

Hammam.

Aux premiers jours les trois villes se noua
lèveront. Tout est prêt. elle secret bien garde
jusqu’à présent, quelque plusieurs centaines
de personnes le partagent. Le sol est creusé
nous les pas des tyrans; les jours de leur
puissance nono comptes. et bientôt on ne
pourra plus retrouver leurs traces.

Amnomusnrv.

Mais les châteaux-forts de ce paya?



                                                                     

’ "me le, nonne u l I au

I.   summum.ne tomberont tous le même jour
ANNGQÀUSEN.

Et les nobles prennenimn part a cette al.
lionne?

STAUFFAUHER.

Noue comptons ourleur appui quand il son
nécessaire; mais maintenant le paysan seul a
prote serment.
A’fl’lNGBAUBEN se redresse lainoient avec un grand

diantrement.

Le paysan a ose une telle action avec ses
nemeeressources, sans le secoure denticules; il
a en notent de confiance en en propre force...
Oui, alors. il n’est plus besoin de la notre;
nous pouvons descendre consolée dans le
tombe; il vivre. après nous... Le. grandeur de
l’humanité se maintiendra. par d’autres t’or-
eee. (Il pore sa main sur la tâte de l’enfant
à genoux devant lui.) Sur cette tète. où
mon pomme, une nouvelle et meilleure li-
berté fleurira, l’ancien ordre de choses est
renverse, les temps changent et une nouvelle
vie rouait sur les ruines.

annonceure, à Walter Film.

Voyez que] éclat brille dans ses yeux! Ce
n’est pas l’extinction de le. nature, c’est «je.
la rayonnement d’une nouvelle vie.

ATTINGHAUSEN.

Le noble descend de son antique château:



                                                                     

’ (in i ï humorisme. Ï A «
et proto aux villes son seroient de bourgeoi-
sie; une dans l’Uechtlend, dans le Thurgovie.
c’est commence. Le noble Berne élève ce. me
dominatrice. Fribourg est une cure tortueuse
de le liberté; le naissante Zurich érige ces ’
corps de métiers en armée guerrière... Le
puissance du roi se brise contre ses remporte
éternels... (Il prononce les paroles suivantes d’un
ton prophétique; sa parole monte jusqu’à l’inspi-

maori.) le voie les princes et les nubien sel.
gnoufs venir couverts de leurs armures pour
vaincre un tranquille peuple de bergers. c’est
une lutte à. mort. et bien des pinces devient
nant glorieuses par de sanglant combats; le
tir-man ne précipite. victime volontaire, le
poitrine une, ou milieu de le. foret de lances!
il la brise, et le fleur de le noblesse tombe,
le liberté victorieuse love ne bannière. (Sal-
omon: les moine de Walter En! et de mouflo-
cher.) Pour cela, soyez fortement for-
tement et pour toujours... Qu’oucun lien de
in liberté ne soit étranger à l’autre... Placez
des fanaux sur nos montagnes, afin que r31.
lionne se réunisse rapidement à. l’alliance...
Soyez unie... unie... unis...

(il retombe sur les coussins, ses muois tient
nant encore celles de Film si de Slanfiaeher.
Ceux-ci le contemplent encore quelque tempe
en silence; puis ils reculent, s’abandonner!
à leur douleur. Pendant ce le»: Je: calen
entrent en silence; (le e’ lance le:
lignes d’une douleur pinson mon?» violente;
quelques-uns s’egenouillenl prés du ocrois et
pleurent sur sa main; pendznl cette scène
mile. la cloche du château mon.)



                                                                     

  m", 33cm u   h Hà
tamtam. safran! mpidanent.

viril; on! dites-mol, pont-u encore argua.
,o

vanna FURET montre le baron en détournant
le visage.

Vous ôtes maintenant. notre sagum suze-
fait: et notre protecteur. et ce chaman a un
antre nom.

mana regarde la cadavre et ce: saisi de la pina
violente douleur.

on! Dieu bon! mon repentir fientai! trop
tard? Ne pouvait-il vivre quelques minutes
de plus pourvoir mon cœur change? J’ai mûr
prisé sa fidèle voix lorsqu’il marchait encore
dans la lumière. 11mm... il est loin pour
bonjours et me laisse avec ma grave faute
nm: sans. on: dites! 651M! mort irrite contre
m0

GTAUPPAOHBR.

Montant. il écoutait encore ce que vous avez
fait et bénissoit le courage avec lequel vous
avez parlé!

manu, agenouillé devant le mon.

Oui, mais anones d’un homme cher! «du»
me mué! ici, je ne le jure, sur ta main
froide et j’ai déchiré pour toujours
tous les nous étrangers; je mais reVenu à mon

uplo. je nuis un 811mo, et je veux l’être de
un mon âme... (Se levant.) mourez l’ami, le

Père (la tous. mais ne mon» découragez pas!



                                                                     

"(il , 5 i tic-ameutiez leur.
ce n’est pas son héritage eau! qui m’est échu: " «7°

son cœur, son esprit, descendent sur moi; et
me. verte jeunesse doit vous rendre ce que son l i
grand ego vous devait. Digne père, donnez-
moi votre main! Donnezvmoi le vôtre, Meleb
me], vous aussi! N’hésitez pas! ou: ne vous
détournez pas i Recevez mon serment et me I I

t promesse solennelle!

WALTER Miner.

Donnez-lui le main! Son cœur repentent
mérite la confiance!

MEMRTHAL.

Vous avez méprise le paysan. Dites, à quoi
doit-on s’attendre de votre part?

RUDENZ.

on: ne vous souvenez pas de l’erreur de me
tonnasse!

emmenasse, à Melchihnl.

Soyez unie! Ce fut le dernière parole du
père! pensez-y.

MELEOTBAL

Voici me main. La parole du paysan en
donnent en main, noble seigneur, est aussi
la parole d’un homme i Qu’est le chevalier sans
hâlas: Et notre état est plus ancien que le

v . anneau.

Je Phonore. et mon épée le protégera.



                                                                     

lem. scène. n (il o
MELCHTRAI. o

l ’ Le bras, noble buron, qui e’eesujettit le. rude
terre et aucune son sein, peut eueeiproteger
le poitrine de l’homme.

RUDENB.

. Vous protégerez me vie et mol la votre;
nous sommes forte l’un par l’autre. Mets e
quoi bon perler lorsque le patrie est encore
le. proie de la tyrannie étrangère! Que le soi
soit d’abord pur d’ennemis, alors nous neu’
mangerons en paix. (Après un moment de en
lance.) Vous gardez le silence? Vous n’avez
rien à me dire? Comment? Ne méritoit: pas
que vous ayez confiance en mon il me tout
entrer contre votre veloute dans le secret de
votre alliance... Vous avez siège... prête son
ment au Ruth... Je saie... je soie tout ce que
vous avez feule; et ce qui ne me fut pas
nonne par vous, je l’ai garde comme un pre-
oleux dépôt. Jamais Je ne me l’ennemi de
mon paye, croyez-moi. et jamais je n’aurais
agi coutre vous... Mais vous avez me! fait de

- diiferer z l’heure presse, et il tout agir promo
A agiotât... Tell a déjà été le victime de votre

r or .
’ ereurnecuee.

Noue avons jure d’attendre le jour de Nue].

nuerez.
Je n’étais pas le, je n’ai pas me avec vous.

Attendez, rugirai.
ristourne.

Quoi! vous voudriez...r

il

tu: il in une



                                                                     

«muon un

nonnes. e ole me compte maintenant ou nombra de:
chefs du me, et mon premier devoir est
vous pro ger.

WALm 93331,.

ava-MI à

feu

De donner à la terre cette précieuse do.- o.
gouine est le premier et 16 plu; saint de mon , g
devons.

BUMNZ.

Lorsque nous aurons affranchi le paya. . 
alors nous poserons la fmîahe couronne dola
victoire sur son cercueil. on: amis. ce n’est r
pas notre cause seulement, mais le mienne -I
aussi qui doit se décider avec la tyrannie...
8:00!!th Mo Berthe a disparu, enlevée semée fi v
toment, avec une criminelle audace. du mi-

nou de nous:   V81105310 HIER.

Le tyran maceron 086 commettre une une
violence contre mm femme lima et noble?

RUDENZ»

on! mes amis. je vous ni promis accours si
je dole d’abord ramoner de vous. Ma bien-a1»
mac m’est ravie, enlevée. Qui sait où la cacha
le tyran, à quelle violence on ose se portor»
«un onc Pur contraindre son cœur a un
non dans!» Ne m’abandonnez pas. oh! ama-
moi à la. sauver... Elle vous aime! oh! elle a e .A A
bien même, par son amour pour le pays. que .1,
mon les bras dorment pour eue.



                                                                     

1 4mn,"scrugn-- ’ "m I

. muon fluer.J * Que VOUIBTPVOUS entreprendre?

nomma.

- Le cule-je? Ah! dans cette nuit ou: enve-
loppe son sort, dans rameuse anxiété de cette
lueerflürde, ou je ne sole rien- scier: de cer-
rem; il n’y a de clair dans mon âme que

u ceci: 80113103 débris de la puissance tyran-
nique seulement, elle peut être retrouvée! Il
tout que nous nous emparionsdes forteresses.
tous pénétrerons peut-être dans son cachot-

MELGIITBAL.

Venez. conduisez-nouemoue vous suivrons.
Pourquoi moere-r jusqu’à demain ce que noue
pouvons faire aujourd’hui? Tell étoit 11er
quand nous avoue prote serment; l’action
monstrueuse n’était pas encore accomplie. Le
tempe impose une autre loi; qui cet asses
lâche pour. hésiter encore à présent?

MÈRE, à Slauflacher et à Walter Flint.

Soyez ormes et prote a l’œuvre; pendent ce
temps, vous attendrez [ce rimeur de feu
des montagnes; plus rapide que ne vole une
voilemeeeugcrc, vous arrivera le neuronale
notre victolre. et lorsque vous verrez bru»
1er la flamme bienvenue. alors tombez sur
l’ennemi. com me le foudre. et renversez 1’63
diacre de le tyrannie.



                                                                     

ne. Î I I l emmura A

seins in

le chemin creux près de Kilseuacht.

on descend du (and entre des moirure, et les veye
avec: qu’ils paraissent sur le scène, ont déjà été me sur
le hauteur. --- ne: rocher-e entourent toute le scène un
un des plus avancée ont une saillie recouverte d’or

Mill.

un. entre avec son arbalète.

il doit venir par ce chemin creux; aucun

à!

autre chemin ne conduit à Placement... lei e i Ï
l’accomplirei... L’occasion est favorable. L
le bouquet de sureau me ouche à lui; de la.
me. flèche peut l’atteindre; le pou de largeur .
du chemin empêche de me poursuivre. Paie
ton compte avec le ciel. bailli! il faut que tu
pertes. ton heure a sonne! Je vivais calme et . l ,1
paisible... Mon arbalète n’était dirigée que
sur les bêtes de la foret; mon pensées étaient
pures de meurtre. Tu m’es fait ortir par ’
l’effroi de mon repos; tu ne change en un ve- ,
uin le. douceur de mes paisibles pensées; tu
m’as habitue aux monstruosités... Celui qui
ami viser le tête de con enfant peut aussi
atteindre le cœur de son ennemi. Les pour
me enfants, les innocente. l’épouse fidèle,
je dole les protéger de te. rage. bailli! La. Î;
loreque je bandais le corde de mon arc...
lorsque me main tremblait, lorsque, avec un
humble et diabolique plaisir. tu me forças à.
viser le tète de mon enfant... lorsque je me
débattois sans force. supplient. devant toi.



                                                                     

’ ÏNOTSJD me promis au fend du cœur. amena
p . redoutable serment que bien seul entendit,
une mon but le plus prochain serait ton
cœur... Ce que Je promis dans ce moment

’ - d’infernales tortures est une dette sacrée; je
veux l’acquitter... Tu ce mon seigneur et le
bailli de mon empereur; mais liempereur ne
se serait me permis ce que tu vos permis...
il t’envoyer dans ce paye pour rendre justice
sévère. curil était irrite.mals pas pour donner
le plaisir homicide de commettre impunément
toutes ses cruautés. Il est un Dieu pour unir
et pour venger... manne-toi, instrument e le
mure douleur. il présent mon plus cherjoyuu,
mon plus précieux trésor... Je voie te donner
un but qui était jusqu’à. présent inaccessible
à mes auges désire; mais colo. ne doit au le
retenir... El: toi, corde familière. qui son.
vent m’es servi fidèlement dans les jeux
loyaux. ne minbandoune pas dune cette ter-

I I rible et sérieuse circonstance. Maintenant.
eoie ferme, corde qui ne fait si souvent voler

v me flèche... Si elle échappait à. mes moine
sans force, je n’en ai pas une seconde à en»
voyer... (Des voyageurs passent sur la scène.) Je
veux m’asseoir eur ce banc de pierre prépare
pour 06m un court repos aux voyageurs...
Car lei il n’y e aucune habitation. chacun
pusse dentu: l’entre rapidement. et en étren-
ger. et ne le questionne pas sur en douleur...
lei passent le soucieux marchand et. le rapide
pèlerin, le pieux moine, le sombre brigand et
le joyeux ménétrier, le conducteur de botes

- de comme avec son cheval lourdement cher ,
l .i qui revient: de lointains pays; car tout a.

.4Acrerv,eukuem I. INOX .-



                                                                     

me illilLLAlïllE me; p , .l c
mie conduit e l’extrémité du monde. ne pour»

suivent: tous? leur route pour aller il: me
affaires... et mon ollaire; à moi, (Nettement;
trc... g]! s’assied.) Autrefois, lorsque le 13318»
eortei , c’etïeit une joie lorsqu’il revenait; r
chers enfante; car il ne rentrait jumela me
vous apporter quelque eheee : c’était une I
belle-fleur des Mme,- e’eteit un ciseau mon " I
une corne d’Ammen, comme le Voyageur en.
trouve suries montagnes... Maintenant, il vu
à une outre chasse : il s’fiüiimd au bord d’un

sauvage sentier, avec des ricneeeeile meur-
tre; c’est le vie d’un crincrin qu’il guette...
Et cependant il pense à voue, chers enfante,
même dans: ce moment; pour vous «fendre.
pour protéger votre radieuse innocence de le.
vengeance du tyran, il varueiuteneuiïhunden’
son arc. (Il se lève.) J’attends un noble gibier.
Le chasseur ne se lasse pas d’attendre. d’un *
ter de longues journées pendent les rimaille i i
de l’hiver; de sauter de rocher en rocher. de ’
glisser eux parois de glace, ou il ce une avec. ’
son propre sang (0901H atteindre une pee- ’
ne bête; ici. il e’ agît d’un prix plus précieux.

le cœur d’un ennemi mortel qui veut respect
(ire. (en entend dans le lointain une gaie marque
qui e’uppmcfie.) Toute me vie j’ai tiré l’arc, je
me suie exercé (l’après les règles du clause
saur; j’ai couvent atteint le but et cirer)»
profil? plus d’un beau prix: des tire rem

a) Lorsque le chineur de chamois mensurateur du
grivellera escarpes, garum l foie lîplaàtÊhguÆMgm

coran une en mure un9eme gag-airelle.



                                                                     

ne: le, me au i8!
i Haie Joyeux aujourd’hui faire mon coup de

mettre et gagner le meilleur prix de toute l’e-
Md’ee des montagnes. ’

(Un: me page sur la même en montant par
le chenue creux. Tell le minière appuya
sur son arc; Situer, le messager, s’appro-
che de lui.)

enliser.

C’est le fermier du couvent de Hormone-
6hen dont le noce pesse... un homme riche :
il e bien dix troupeaux sur leu patinages. n
vu chercher in menée il. innée, et cette nuit
il y aure grand festin à Knsenncht. Venez!
tous les honnêtes gens sont invités.

T811"

Un convive triste est déplace dans une mon
I son de noce.

attiser.

Un chagrin vous oppresse, cheseezde gaie-
ment de votre cœur! Jouiseez de ce qui vient!
les tempe sont dure maintenant; c’est pour-
quoi l’homme doit s’empressa de saisir le
joie. lei on est merle et ailleurs on est enterre.

TELL.

fit couvent mame l’un près de l’entre.

crosser.

- Ainsi va le monde. Il y a assez de mel-
lieurs... il y a en un éboulement dans le cen-
ton de niai-le. et tout un sans du (lieroient

i 8’683 écroulé.



                                                                     

«sa GUILLAUME 1m
un.

Les montagnes elles-mêmes s’annulent.      
elles? Il n’est plus rien de souda auna terre. .  ’

81083:. ’
bulleux-s aussi on apprend des choses men- v w -

Veilleuses. Je viens de parler à quelqu’un qui
venait de Baden; un chevalier allait à. cheval
chez le roi; en chemin, il rencontre un osa
sain: de frelons qui s’attachent à son cheval
de telle sorte qu’a tombe à terre et meurt. et
que le cavalier arrive a pied chez ramper
tour.

TELL.

Au rame 1m.meme u a aux donne ra -*
guillon.

(Armgar! amve avec plusieurs enfanta d a
place à l’entrée du chemin creux.)

510831.

On regarde cela comme le présage d’un
grand malheur pour le paya, d’actions contre
nature.

m1..
Chaque jour amène de semblables actions; .

il n’est pas besoin de signes merveilleux pour
les annoncer.

STÜBSI.

Oui, heureux celui qui cultive son champ en    
paix et s’assied sans souci auprès des siens!



                                                                     

com w; sans tu v v Il in.
. . t A un».
me plus paisible ne peut pas rester en paix

cela ne plaît pas à un méchant voisin.
(Tell regarde souvent avec impatientes me la

hauteur du chemin.)

.. -. l Brûleur.
Adieu i... Vous attendez ici quelqu’un?

  mon.En effet.
attiser.

- Heureux retour chez les vouent... Vous
êtes d’un? Notre seigneur le bailli est ut-

l tendu de lb. aujourd’hui.

un vonuuun arrive.
N’attendez plus le bailli aujourd’hui. Les

eaux sont enflées par les grandes pluies, et
le torrent a emporté tous les ponta.

(Tell se lève.)

liman? s’approche.

Le bailli ne vient pas?
misai.

Avez-vous quelque chose à lui demander!
AWGAB’I’.

Hélas! oui.

attisai.

Pourquoi intimidez-vous donc dans ce cho-
mln creux?



                                                                     

son sommé l 1m. I,

ici il ne m’éviteru pua. u tondra qu’il ou: ’ i

tende, - *miussumm descend rapidement le charnu: mut l
et me our- la scène. l vu l

Qu’on s’écarte du chemin. monseigneur le -- f
bailli vient tout plus derrière mon

(Tell s’en ou.)

amour. moment.
Le bailli vient!

(Elle on avec ses enfants sur le devant de la
scène. Un vos! (leader et Rudolph, Potager.
dans le haut du chemin.)

attisai, à Friessliurdi.

Comment amoncelois venus à travers l’eau, -- .
puisque le torrent a emporté tous les ponts! ï 7

vommmm.
Nour: avons lutté avec le lac, ami. et nous

ne craignons pas les torrents des montu-
anus.

arasai.
Vous étiez sur une barque par cette terrible

tempêtai

Haussmann
Nom y étions. le penserai tous leu 10m

de mu Vie-u -smash
on: restez. racontez!



                                                                     

(me 1V, sans m e858
mzeenoem.

tamisez-mal, il fout que l’aine en levant
pour annoncer le bailli au château.

w (Il s’en ou.)

Mont.
8l de braves gens avalent me dans la. DE!!!

  que. elle aurait sombre avec tout ce qu’elle
renflouait; cette taos est à. l’épreuve du feu
A et de l’eau. (Il regarde autour de lui.) Où e été

inhumera avec lequel je causale?
(Il s’en ou. -- Gessler et Rudolph à chevala

0888133.

Dites ce que vous voudrez. je mais l’agent
(la l’empereur et Je dois penser à lui plelre.
Il ne m’a pas envoyé dans le pays pour flat-

l lev le peuple et le traiter avec douceur... Il
. attend obeissance; le question est de envol!

et le paysan sera maître du pays ou l’empe-
tout.

ABMGART.

- Vole! le moment! Maintenant je dole pre-
mier me requête.

(Elle s’approche avec inquiétude.)

amome.
Je n’ai pas arbore le chapeau à. Altdorf par

plaisanterie ou pour éprouver le cœur du
nple: le cannela depuis longtemps. Je

’el plan afin qu’ils apprennent a courber
A devant mol cette tète qu’ils portent si droite.

ne place ce oigne importun ourla charnu



                                                                     

me enrouons m. I il
ou ils doivent passer, afin que unie fra pan
leurs yeux et qu’ils se souviennent du in in

qu’ils oublient. -
RUDOLPH. -

me le peuple a pourtant certains drome ’

0e n’est le moment de les peser... ne
vastes pro ois se préparent et vont vexent» - v
ter. La maison impériale veut s’agrandir; ce --
a]? le père a glorieusement commence. le ’.

veut l’achever; 0e peut peuple estun obs« ’
tacle sur son chemin... D’une manière ou p -
d’une outre... il faut qu’il se soumette. -.

(lb veulent passer. La femmes se feue devant v.

le bailli.)ARMGART. L
Miséricorde. seigneur bailli! Grâce! grues!

desserra. v
Pourquoi vous jetezvvous ainsi sur mon Q.

chemin? Arrière! l 1AWGAM’.  
Mon mari est en prison, ces pauvres orphe- 7’

une demandent du pelu... Ayez pitié, monsel- .5

coeur. de notre gronde misère!
noueurs.

Qui êtes-vous? Qui est votre marli
ARMGABT.

Un pauvre ronfleur d’herbes sauvages du



                                                                     

son 17, soeur un la?
I m (mon lion seigneur, qui, sil-dessus des
a si) ’ euteuehel’herbe suries flancsdesroohers
1 ou les botes elles-menues n’osent pas monter.

noueurs. au bailli.
v l Par Dieu. une vie misérable et digne de pl.-
- ne! Je vous prie, mioches le pauvre homme.

Quelque grave que soit la faute qu’il ait com-
" mise, son eurent métier est une punition ne»
ses gronde. (A la femme.) Justice vous sera

- fuite... Présentez votre requête au château.
v ici. ce n’est pas le lieu.

ARMGART.

Non. non, je ne quitterai cette place que
lorsque le bailli m’aura rendu mon marli
une depuis cinq mais il est en prison et ut-

tond vainement son jugement.

6883133.
Femme. vouiezwous me faire violence? Ar-

- fière!

AMGABT.

Justice. bailli! Tu es Juge dans le pays à le
. place de l’empereur et de Dieu. Fais ton de-

al]? Rends-nous la justice que tu attends du

assenas.
’ Vil-t’en! mariez de devant mes yeux ce

peuple insolent!
museur sont! la bride du cheval.

Non. non, je n’ai plus rien a perdre. Tu ne



                                                                     

’ 958 .numüm  quitteras pas cette place. bailli. - amnistia l
m’avoir mm: justice... Fuma tes murais; il
me tes Jeux comme tu voudras... nm * -,
flammes si malheureux, que nous ne nous il». - r
quiétons plus de www... ,

Emma, tais place. ou mon arma! ,pam-   I
sur sa.

ARMGMW.

musas passer sur moi... Titane)... munira au .
enfanta et se jette avec en au milieu du damât)
ma voici couchée avec mes minots... murage
les pauvres orphelins floua les ms de ton filma
a; des; pas ce que tu [L3 fait des 9153... ’  

amoura.

Femme, êtes-voues tolle? V
meut. continuant avec véhémence.

Depuis longtemps tu me foulé sonates-pieds
le pays de l’empereur! on! je ne suis qu’une
lemme. 81 fêtais un barnum. je salamis bien
faire quelque 011033 de mieux que d’un; la
couchée dans la poussière...

(On entend, mais par: (itïs-lz’vmtemenl, la must-
qua qu’on a aga entendue un. le haut de la   - 

montagne.)  EEBQÆER.

ou sont mes muets? Qu’au rate de la, ouïe »»
n’oublierai, et je ferai une chosa que Je ra- ’
materai.



                                                                     

me w, lama! I 989
kanoun. "

-   Les valets ne peuvent pas arriver, seigneur!
Le chemin est barre par une noce.

GESSLER-

o Je suis encore un maître beaucoup trop
nous pour ce peu p13... 10e longues sont encore
libres... n n’est pas. encore dompte, comme il
doit votre... mais cela sont autrement, je le
promets; je vous le briser, ce front; d’airain.
Je veux humilier: cet audacieux esprit de 11-
berte; je veux puma-r une nouvelle loi dans
ce paye... Je veux... (Une [lèche minimum

e miasme!!! la mon). à son cœur, et dit d’un tous
I éteint» Que mon on; pitié de mon

. nommera.Seigneur bailli... mon! qu’est-ce «la? D’où
cela vient-ü?

I ARMGARY.
Assassine! assomme! Il chancelle. il tomba:

.- il est atteint!
RUDOLI’B saute deeheval.

o Quel MMble événement... mon... seigneur
chevalier... appelez la miséricorde de Dieu!»-
vcus ôtes un homme mort!

08881.83.
C’est. la flèche de Tell.

(Il est descendu de cheval dona (ce bras «me;
dolph et est plaré sur le banc.)

me parait sur le haut du nocher.
m mais l’archer. n’en cherche pas d’un



                                                                     

Mo. V I.- eemuun me  
ne. Les chaumières fiant libres, Innocence.
est en sûreté devant toi: tu ne feras. plus de l « ;

mal au paye. .(Il disparate. Du monde arrive.) v
8113881, en avant.

Qu’y e-Hl? Que s’est-l1 passé?

ARMGART.

Le ballll a été percé d’une flèche.

PEUPLE, se précipitant sur la scène.

Qui a été tué?

(Pendant ce temps, leegemde la note même»!
car la scène, les derniers sont au» la fuma
leur, et la musique comme.)

BUDGLPB. l I.
n perd tout son sang. Allez! donnez du sur

cours! Courez après l’assassinl... Tu ce une .l l ’ 

homme perdu! Cela devait finir muai; tu ne
voulais pourtant pas écouter men avis!

3111331.

Par Dieu! il est là pale et sans un
Bmucovp on VOIX.

Qui a fait cela?
RUUOLPE.

Ce peuple est-l1 en délire, qu’il fait de la.
musique pour un meurtre? Faites-ln taire! (La
musique «me tout à coup. Il arrive encore plus de
peuple.) Seigneur bailli, parlez, si vous pou-
vez... N’evezwoua plus rien à me confier! ’ l



                                                                     

. i nana-ù, actas m I la!
- (minier nm dçe signes avec la main, qu’il répéta

avec vivacité lorsqu’ils ne sont pas compris de
suite.) on demie aman... A Knssnncht? Je ne
vous comprends pas... 0h! ne soyez pas im-
patient... Oubliez les choses terrestres! Pana

ruez maintenant a vous réconcilier avec le
l 0161m

(Toute (a noce enimwe le mourant avec une

fluide horreur.) l
STÜBSI.

Voyez comme il est pâlie... Maintenant in
mon: pénètre dans son cœur... ses yeux s’e-
teignent.

amour soulève un enfant.

Voyez. enfant. comment. meurt, un tyran!
BDDOLPH.

. Femmes en démence, n’avezvvoms dans pu
: de pitié, que vous repaissez votre vue de
. cette horreurl... Donnez-mol du secoure... si.

(lez-moi... Est-ce que personne ne m’assistera
pour retirer de se poitrine le. flèche qui le tor-

Dt.

DES neumes, reculant.

None. toucher à celui que Dieu a frappe!

RIJDOLPII.

Que le malédiction vous attelgnel
(Il tire son épée.)

31’088! arrête son bras.

Ose-le, lamaneur! Votre règne est fini. Le

«Il-nua: "un 0



                                                                     

un enlumina ms
tyran du pays est t0mhé.N0ü8 ne confirons

lus de Violence. Nous sommes das hominem
bren!

TOUS, tumultueusement.

ne puys est: libre!

RFDOLPH.

En est-ce venu la? La crainte et l’obéis-
sance ilniPsxentoellcs si prnmptement? (Daim
valets d’armes entrent.) Vous voyez YÎIOITÎblô
meurtre qui a été commis ici... Il nicsl’. plus
besoin de secours... il ont: inutile (le pour-
suivra l’assassin... D’autres soins nant. plus
pressés... En routa à Kussnncht. Sauvons: i
à l’empereur en innovasse! Car (lima ce m0»
ment tout l’ordre. tous les liens du devait
sont. détruits, et il n’y a plus à compter sur
la fidélité d’aucun homme. y

(Pendant qu’il s’en ra avec les valeta d’aimer, .i
sur frères de (a .llisërl’cm-de punaisent.) -

ARMGAHT.

Pince! place! voilà. les frères de La Misérlo

Garde! i8113831.

La victime est couchée... les corbeaux dea-
contient.

me milans forment un demi-mie autour du
mort et chanlenlsur un ton grave.

«La mon saisit ra; dementrhomme; alloue
minuscule aucun dolai; clin:- ie renversa un



                                                                     

un 1v. sans m 108
milieu du chemin; elle l’enlève dans la piétai:
Inde de la vie. ma; ou non a. s’en aller, a
colt paraîtra devant son juge! a

(Pmdanl que le dernier vers est répété, le du
dam tombe.)

91H DU QUATRIÈME ACTE



                                                                     

ACTE CINQUIÈME

Une place pubîique à Altdort.

Dam la (and a droite, la forteresse alvins-lm a) mm
une tous a: managea deum, comme dans la un.
nième scène du premier acte. u- A gaucho, la me 9’6-
amd me barnum de monta en, sur laquons: brûlant
busions! aux atem- tu!» du ou! au .
Mu maganant de matonnes 61m. i î

808113 Mill!!!

RHODI, KUONI. WERNI. LE MMTRE TAIL-
LEUR DE PIERRE et 6mm douma am,
et des femmes et du allants.

RUODIe

Voywvous les signaux de (ou sur!» Inon-  
figues?

La Hum TAILLEUR DE 9mn.
Entendezovous les cloches de l’autre me do

la tout?
RHUM.

un tyrans sont chassés.

il) hua-mi. Van: m I, ne» tu, h un.



                                                                     

animons une, une v. sans l le!
un TAILLEUR on mm

I Les châteaux sont prle.

i i 3110chne nous, dans le paye d’un, nous souffrons
i encore le château du tyran sur notre ne!

-- sommes-noue doue les demlere qui se décale»
refont libres?

LB TAIBŒUR DE vienne.

Le joug qui devait nous courber doitdl rea-
m debout? Allons! renversante!

mon.

A baal à baal une!
nuent.

ce est le trompe d’un?

un BONHEUR ne mm
lei. Que dols-je faire?

nuent.

. Montez en: la hauteur ou l’on monte le
gel-de. folles sonner votre trompe de maniera
que, retentissant en loin, elle tenonne doue les
montagnes, et que, réveillent chaque écho
dans les fentes des rochers. elle ressemble
promptement les hommes de la montagne.

(Le sonneur de hampe ne ou.)

ventes rimer, enfilant.
Arrêtez, amier enflez! Il nous manque en-

core des renseignements sur ce qui s’est pesse



                                                                     

.fl . 

me emmena un.
à llnterwolden et e Schwyiz. Attendez «l’or Ï V
bord le messager.

nuant.
Pourquoi attendre? Le tyran est mon. le Ï

leur de le liberté n paru.

LE TAILLEUR on menas.

N’esbce pas assez de ces messagers dalton v -
qui brillent tout entour de noue sur toutes les l
montagnes?

nuent.
Venez tous, venez; mettez le main à. l’e -

me, hommes et femmes : brisez l’échafau-
degel abattez les voûtes! démolissez ne
moral Que pas une pierre ne reste debout!

LE maman DE vienne.
Compognone, venez! Noue l’avoue balle.

nous neuronale démolir.

Tous.
Venez. démangeons!

(ne ne précipitent de tous tee au: sur la
constructions.)

. venue sont.
321mm donne,1e ne plus plus les re-

(Melchlhal et Baumgarlen mm.)

MELOBTHAL.

Quoi! le forteresse cenelle encore nahuatl



                                                                     

  modem: le?
ne châtelaine immanent en comme et le
château de Resaberg est pela.

WALTBR filma?

I. nonce vous, Melchthel? Nous apponten-
- vous le liberté? Dites! le page est-Il délivre de
A l’ennemi?

. MELCHTEIAL l’embrasse.
Le sol est pur. Rejouissezevone. vénérable

parer Dans-r Flamant on nous» ourlons» il n’y o
plus de tyran dans le paye suisse.

muon. nom.
on: perlon! Comment les châteaux sentons

maman votre peumir?
MELCHTHAL.

(le fut Rudenz qui gagna le aboteau de 8er.
non par une hardie et vaillante action. J’a-
vais escalade le 8.0354!)ng la nuit d’avant...
Mois, écoutez ce qui arriva. Lorsque nous en.
mon chasse les en nemis du château, puis que
noneyeomee mis joyeusement le feu, lorsque
les flammes montaient. déjà en potinant vers
le ciel, Duthelm. le Valet de Geseler, accourait
en orient que Berthe de Bruneck étau dans
les flemmes.

WALTBR FÜRS’I.

Juste bien!
(0a entend tomber les paume de l’éche-

fumage.)
MELCKTHAL.

me. y avait été enfermée secrètement par

(Ml H

n 4M

H MU



                                                                     

l68 emmena tout.
l’ordre du bailli. Rudenz se leva comme un
(ou, car nous entendions déjà craquer les
poutres, les solides poteaux, et les cris (l’a - l I i v
agasse de le. malheureuse au milieu de la fu-

n WALTBR must.
liez-elle sauvée?

MEXÆRTBAL.

Il fallait de le promptitude et de le résolu-
tion! S’il n’avait été que notre buron. nous
turions regarde à notre vie’ mais il était no-
tre confédéré, et Berthe aimait le peuple...
Alors nous exposâmes courageusement nos
leurs et nous nous précipitâmes dans les
flammes.

WAL’I’ER Bilan.

Estelle sauvée?

MELOE’PBAL

Oui. andain et moi. nous remportâmes à
nous deux loin des flammes, et derrière nous
le charpente tombe avec un craquement hor-
rible. Et lorsqu’elle se vil sauvée. qu’elle ou-
vrit les yeux a la lumière du ciel, le baron se
précipita sur mon cœur, et il fut jure silen-
cieusement entre nous une alliance qui, me...
tannent trempes dans l’ardeur du feu, Nels-
tere à toutes les épreuves du son.

WAL’ŒR situer.

ou est [endaubai-g?
MBmB’l’HAL

Pu delà le munis. il ne dépendu pas de l



                                                                     

le - p am v, sans: l «in
, moi qu’il n’ait été prive de le lumière celui
qui e tendu mon père aveugle! Je le poux-suie
713,10 l’utœiguie, et le le tramai aux pieds de

i mon père. L’épée était déjà suspendue une
’- dessus de lui; il obtint, par ses supplicationsgrâcepoursavie de la miséricorde du mulard

aveugle. ll jure de ne pas revenir. de ne pas
se venger. il tiendra son serment : il a senti

. le (une de notre brus.
WAL’I’EE miner.

C’est bien il vous de n’avoir pas souillé avec
du sang le pure victoire.

une cureurs courent sur la une avec des «me
de la formasse.

[Abattu libertél
(La trompe d’vri retentit avec force.)

yen-en eusse.
Voyez quelle feta! Les enfante comme les

jvieillarde se souviendront longtemps de ou
une

(ne: jeunes filles apportent la chapeau au boul
d’une pique; tout: la «cène le remplit de
monde.)

zoom.

Voici le chapeau devant lequel nous de
nous nous meulier.

monosomie.

Diteshnoue ce qu’il tout en faire!



                                                                     

W0 I semons me
venante ruser.

agonisons ce chapeau fut place mon une . j

ŒUSŒBRB NOIX.

Détruisez ce souvenir de le gausseries ey-
runniquei jetable ou foui

WALTER FÜRM’.

Non. conservons-lei il devaitservir a l’oeil.
ne de le tyrannie. Qu’il soit le signe etemel
de la liberté!

(Le peuple, hommes, femmes et enfante. ce
tiennent, «me: et oasis sur la paumas
l’éclwfaudage démoli, groupes dans maniéra ’

pittoresque.)

mentisme.
Ainsi nous sommes sur les débris de la ty- v ’1’

munie. et ce que nous avons jure au Rita!
m accompli magnifiquement, muletières!

immun miner.
L’œuvre est emmenée, mais pas eahevée.

Maintenant. du courage et une inébranlable
union nous sont nécessaires. 0er. soyez-en
certains, l’empereur ne tardera pas à venger
le mon de son bailli et à ramener parle force
celui qui est ensimé.

KBLOBTIIAL.

Qu’il arrive avec se puissante armée! Puis-
que l’ennemi de l’intérieur est me. nous l a



                                                                     

«en; v, 3cm 1 m
A . saurons bien nous opposer à celui de renté-

’ fleur.

360m.

Le paya ne la! offre que peu de passages.
nous les couvrirons avec nos corps.

3M! MGMWEN.

Noue marnes unis par une alliance éter-
I   une. et (me armées ne nous; efirayemnt pas.

(Rasseimann et Staufi’acher arrivent.)

Magnums, en entrant.

de aont de terribles jugements du cm.
pas «une.

Qu’y art-m

aüssumm.

Dans quels usurpe vivons-noua!

vanna Film.
Dites, qu’y 9.441? Ah! c’est. vous, seigneur

Verrier? Quelle nouvelle nous apportoznvous’

DES GENS.

I ou M419
RÜSBELHANN.

ï ce; (me vous allezentendre va vous éton-

u. BTAUFFACREB.

Vous 6688: délivré?) d’une grandet miam";



                                                                     

172 I - commun un;
Msesnumn.

L’empereur est assassine.

wwruu rilsan
Dieu miséricordieux!

(Beaucoup de gausse lèvent louaà la [New l
«lourent mammalien) i I

Tous
Assassine! Quoi! L’empereur! Écoutez! n

L’empereur!

unncnmu.
ne n’est pas possible! mon vous vient cette

nouvelle?

STAUFFACBEB»

c’est certain. Près de arack. le roi Albert Ï H
tomba sous les coups d’un assassin... Un
homme digne de fol. Jeun de Müller, apporta .
la nouvelle de Schufihausen.

WLLTEB FURET.

Qui a nomme une si horrible action?

mauresques.

Elle est rendue encore plus horrible par le
meurtrier. C’est son neveu, l’enfant de son
frère. le due Jeux de 801103100), qui ueommis
ce crime.

(il Voyez «le Il, scène u. Mali de Conrad nous.



                                                                     

me v, une: ne
I p ° semasses.
kl ou! le pousse à ce parricide?

* BTAUPRAOHER.
u Il . . L’empereurreteneitl’heritsge de son neveu.
’ quilereelemaiteveeimpetienceûndiseitqu’n
* * voulait l’en frustrer et le faire renoncer a ses

prétentions au moyen d’une mitre (l’évoque.
l . Quoi qu’il en soit, le jeune homme ouvrit son
- i oreille aux mouvais conseils de ses compa-

- gnons d’urines, et, avec les nobles seigneurs
i. ’Esehenbuch. de Togerfeld, de Wart et de

Hum, il se décida, puisqu’il ne pouvait ob-
- tenir Justice. à se venger de ses propres

me ne.

venus rom.
on! perles! comment s’est accomplie mon

rible action?
STAUPFÀOEER.

Le roi descendait à cheval du château-fort
de Radon pour aller à Rheinfeid, ou était le
cour; avec lui étaient les princes Jeun et Léo -
nid et une suite de grands seigneurs. Et

orsqu’ile arrivèrent à l’endroit de le. Roues
ou on pesse en bateau, alors les assassins se

i pressèrent d’entrer dans la barque, afin de
séparer l’empereur de sa suite. Puis, lorsque

I le prince traversoit un champ laboure... où
sont les ruines d’une ancienne grande ville
du tempe des païens... en face le vieille n01h
Messe de Bebsbourg, d’un est sortie lagmi»
(leur de se. race, le duc Jeun lui enfonça son



                                                                     

mgmi’d dans le. gorge. Rudolph de une le v- ’
verse aveeeon épée,Esehenbeeh lui lieudit j?

la tête, de sorte qu’il tomba beigne dans son à
sans, assassine par les siens sur son propre.
domeiue. ne l’autre rive. ses autres comme il
nous voyaient le meurtre; mais, se ures par e
le rivière, ils ne purent que musser ’impuiso.
sente cris d’horreur; sur le ont du chemin.
étoit assise une pauvre femme; l’empereur
expire sur ses genoux.

2621403an
Il n’a fait que se creuser une tombe promo

me; celui qui. insatiable, vouloit tout
QUO m

BTAUFFAOBER.

Un grand effroi est répondu dans le pays; I
tous les passages sont barres; chaque centon p .
garde ses limites; le vieille zurich elle-même
l ferme ses portes, ouvertes depuis trente"
une. craignent les assassins et encoreplus les; ’
vengeurs. (luzernes de l’interdit. le reinette. I
Hongrie. le. savons Agnès, quine connaît me
le douceur de son tendre sexe, arrive pour
venger le sans: royal de son plus sur toute la
nous des assassins. ourleurs valets. leurs. eu-
Qnts. les enfante de leurs entente. mente sur
les pierres de leurs châteaux. Elle Mure d’eu-
voyer dans la tombe de son 9ere des genets.-
tions entières pour se baigner dans le sans
comme dans une roses de met (il.

il Mot attribue à le reine Agiles pendent Remplis».
desceengenueo.



                                                                     

au; v, sans z .175
. surnomma.Suit-on ou se sont enfuis les assassins?

suwmcuxu.
uns u’eni’uîrent, aussitôt après le meurtre

-- i amourai, par cinq routes amurâmes, et sa
.. gagnèrent pour ne se revoir jamais... Le duo

Jeux: doit errer dans in montagne.

immun rüusr.
Ainsi; in. vengeance ni les forfaits ne rap-

i portent aucun fruit! Ils saut eux-«mêmes leur
i redoutable nourriture; leur jouissance est le

i meurtrir. et. pour ne rassasia. us ont l’hor-
pareur.

summums.
Le forfait ne donne aucune joie aux Basal;-

reins; mais nous cueiiierons avec des mains
pures le fruit; béni de l’action sanglante. Car
nous sommes délivres d’une grande crainte:
la plus grand ennemi de in liberté est tom-
bé, et le bruit se répand que le sceptre ira

.. data. maison de Hababourg a une autre msi-
son : l’empire veut maintenir son mon de
choisit.

WALTER rtiusr et nommas.
Avez-vous appris quelque chose?

summum.
Le comte de Luxembourg est déjà désigné

par la plupart des voix.
WAurEn miam.

li est heureux pour nous que nous soyons



                                                                     

e16. » amusons me. p . i n I
restés fidèles à l’empire : meintenent on peut g l --

espérer justice! ..
ennnmennn.ne braves amis sont nécessaireseunouveeu ’ u

multi-e; il nous protégera contre le vengeance. . Il t a

de YAutîîche. .(Les assistants s’embrassent les une ter ne»
(me. a Le Sacrialain avec un Messager de A I
l’anime.)

un SACRlSTAlN.

Voici les vénérables chefs du puys.

EÜSSBIMANN et reversons nurses.
Secristein, qu’y e-tvil?

un SACRIBTAIN.

Un messager royal apporte est écrit.

Tous, à Walter Film.
Ouvrez et lisez!

wsnrsn ruiner, lisant.
a Aux sages habitants d’un. de ,Schwyfi I.  

a et d’Unterwulden, l’impératrice Ensebeth.
a salut et prospérité l... a

BEAUCOUP ne voix.

Que veut l’impératrice? Son règne est fini.

useuse muer, lisant.
a liens iegrend chagrin et le douleur ou

018 plonge le sanglant trépas de son sei-
a gneur, liimperatrice se souvient encore de
a le vieille fluente et de le. vieille effection
e des puys suisses... e ’



                                                                     

ACTE v. sciiez r i7?
., encourant.l A . Dans se prospérité, elle ne s’en estocs sou-
- renne.

I z tressaillirais.
Silence! écoutez!

WAtmrn ruiner, lisant.
. . u Et elle s’attend à. ce que ce peuple (idole

"a Épreuve de l’horreur pour les auteurs moue
I e- te de cette action; c’est pourquoi elle un

a tend des trois cantons qu’ils ne prêteront
. e jamais assistance aux assassins; bien plus,
.. si qu’ils aideront fidèlement à les livrer aux
r amollis des vengeurs, se souvenant de l’en

a muer et des anciennes faveurs qu’ils ont
me reçues de la maison princière de Rodol-

ï U plus. il

(Signe: de mécontentement parmi (ce essieu
tante.)

enrouons on VOIX.

ne l’amour et des faveurs!

I ensemence.
" Nous avons reçu «les faveurs de son pers;
mais que pouvons-nous citer du me? A4541
ratine notre charte de liberté. comme tous

Ï les empereurs l’ont pourtant fait avent lui?
A-t-il me d’après la stricte justice, et. art-il
prête protection àl’lnnocence opprimée? A-t-il
même voulu écouter les messagers que nous

l lui avons envoyés dans notre inquiétude? Le
roi a-t-il rien fait de tout cela pour nous; si
nous ne nous étions fait nous-mamelu justice



                                                                     

na i emmuras rem. . .
de nos propres et munigeuses mains, nous Il ’
détresse le toucherait-elles" A lui recentrais? l Â
sauce? il n’a pas same le reconnaissance dans
ces vallées. Il émit haut place, il pouvait être.
un père pour ses peuples; mais il lui, plut de. f
ne s’inquiéter que des siens; ceux qu’il u env V- «-

ricins peuvent. le pleurer. .;
WALTRR FÜES’I’.

Nous ne vouions pas nous réjouir de son
malheur ni nous souvenir maintenant du me! -- i Î f5
qu’ilnous a fait. gloin limions de telles pensées! ;
Mais que nous devions mangerie. mort de l’a y
pareur, qui ne nous ajanmia fait de vicinal; . - i T51;
nous poursuivions ceux qui ne nous ont si i " n
mais troubles. cela ne peut pas nous conve. .
air. Humour doit être un sacrifice volontaire. n. ".2;
La mort délie des devoirs forces... floue ne

lui devons plus rien.  
maremme.

Et si le reins pleure dans sa chambre et .  .
élève vers le ciel sa sauvage douleur, vans
Voyez ici un peuple delivre adresser à et ln
même ciel ses prières reconnaissantes... Qui il
veut récolter des larmes son semer l’amour. i - ..

(Le manager s’en un.)

STAÙUFÂCËER. au peuple.

ou est Tell? Doit-i1 seul nous manquer œ-
iui qui est l’instigateur de nous liberté? Lui
qui a fume plus. qui a le plus cruellement
souffert... Venez tous! Allons à garnison, sa» l
tuer notre sauveur!

(Tous s’en votre.)



                                                                     

amuseuses

reins ll

Vestibule dans le maison de Tell.

a un (ou brute dans l’aire. «- Le pane ouverte donne en v

4m". - la campagne.
annule, WALTHEB et GUILLAUME.

a sema.
Ï ensoutanai revient le pers. Enfants, chers

" Infante: il vit. il est libre, nous sommes vous
libres. Et c’est; votre père qui a sauve le paye!

WALTHBR.

Et mol, j’y étais aussi, mère! en doit missi
me nommer. La floche de mon père pesse

Il . bien près de moi, et je n’ai pas tremble.

neume l’embrasse.

l Oui, tu m’es rendu! je t’ai deux fois donne
naissance! J’ai somalien cieux fols pour toi les

. - douleurs de remaniement... Je vous si tous
les rimaillions les deux! et aujourd’hui re-

s "nonnette perse
(Un moine parait à la perte.)

GUILLAUME.

Ï; ÜVoie. mère. vois... voilà un bon frère:
certainement il demande quelque chose.

  neume.inmsleentrermfin que nous le réconfortions:

W Il] il in il? H Hi

Il Il:



                                                                     

180 comme leur.
q qu’il s’aperçoive qu’il est dans une maison3*’;.:524."l

loyeuse. ’ v ’ , 4.(Elle (en ou et revient bientôt avec une ’-

summums, au moine. r.
Venez, bon père! me. mère veut vous iules

wigwam. .Venez. renommons. afin de vous en
d’ici fortifie. q .vmaronne, jetant autour-delta des luger-(lemme; n Î...

il a les imite bouleversée.
ou suis-je? Dites, dans quel puys?

WALTHER.

Vous ôtes donc égare. que vous ne le sans gÎ
pas? Vous aies il Burglen, monsieur. e l’une - ,5
tirée ide le vallée de Schaohen, dans le canto r fg

’Ur l - A, u A,La nome, à Hedwa’g qui renient. " a
Êtes-vous seule? Votre mari est-il au mais Ï

son? g I . neume. i. L q, f.
Je l’attends justement... Mais qu’avezsvous, .. I L

hommeWous n’avez pas l’air d’apporter quel. ’i

que chose de bon... Qui que vous soyez.vous g j-

svez besoin, prenez: m i(Elle lui tend la coupe.) i
LE HOME.

Quelque besoin qu’éprouve mon cœur g.
me de se rafralehlr, je ne touche il rien jus. J A
qu’à ce que vous m’eyez promis... V si



                                                                     

I son: v, senne n un
a" l L allume.
’ 1 Ne touchez pas me robe, ne m’approche:
menuets: loin si wons voulez que je vous

v usants.

ï Le noms.se feu hospitalier qui brûle ici. par le
,. "tète chérie de vos enfants que j’embrasse...

g ("saisines enfants.)
. u neume., Homme, à quoi pensez-voua? maigrirez-voue
3 mes enfantai... Vous n’êtes pas un moine!
Vous ne l’êtes pas! Le paix habite avec est
instit; dans vos truite ne rogue pas le paix.

si A me noms.Je suis le plus malheureux des hommes.

.l "   neume.l a. Le malheur parle avec force au cœur; mais
i Vous aspect ferme mon cœur a la pitié.

d ; Minus, (élançant.
. libre, mon père!
I 2 (Il sort en courant.)
. neume.. on: mon Dieu!

(Elle veut aller à la suite de Walther, elle
tremble et se retient à qiælque chose.)

son. nous, courant dehors.
i Il ilion père!

- maman, dehors.. ’ fra voilà de retenti



                                                                     

m V «menus- rm I
GUILLAUME. dehm.

murer père!   J I
Mo vole! revenu... Où est votre mm Î e

WAL’ÎËEË. ’ à
me se tient à la porte et ne peut pas me r

plus loin. tant elle tremble d’effroi et de :0109; - I *

OhIHedwig! Hedwiglmère demesentants,
Dieu m’a me... Un tyran ne nous séparemgfj I

plus.  amome. Mon cou. Ü f1 - e
Oh!Tell!Ten!quelles angoisses raisonner-I ’-

mpourtoil(Le marne devienratlentif.) i

TELL. .Oublie-les maintenant et ne vis que pour-h av ï:
oie! Me voici revenu! Voilà me chaumera! .,
a suis encore chez mon à. e g

emmuras. . A e tMais où aux: mis ton arbalète, père? une I ’ *

la vous pas.   .une.
Tu ne la verras plus jamais. Elle est com

nerves dans un lieu sacré. Elle ne servira plus . . à;
dâeormaie à aucune chasse. - a. a

agame.
0h! Tell! Tell!

(Elle recule, laisse tomber sa Mia.)



                                                                     

4m v, nous a 188
4.5 , ’ : une.Ë    :5 Q; Qù’BStocequl retirage, abers femme?

- - BEDWIG.comment... comment:- me revienettu? Cette
...:;-..m,g;na,. puisas la samare... Cette main-u 0*"

mm, courageusenmt et fièrement.
  -. »- » Elle vous adéfendus et; elle a sauvé le paye;

 ;; je pute librement. la lever vers le ciel. (la
moine fait un rapide mouvement; il le regarda.)

Qui est ce frère?

L . assume.l gAh! je roumain Parle-lui; sa présence me
. g fait frissonner.

I un noms s’approche.
v Êtes-vous Tell, dont le main ne mourir le
e L lm?

  "ces: moi; je ne le cache à personne.
LE MOINE.

Ï.   se... am Tell. Ah: c’est le main de men
r çquim’a amené sous votre toit.

. . un. le mesure des yen.
e I Volts n’êtes pas un moine! Qui ôtes-mus!

4 LE noms.-. Vous avez frappe le bailli qui mais avait fait
du mal... Moi aussi j’ai frappé un ennemi qui
me fermant justice... n était votre ennemi
miennes... rama-me de mue paye.



                                                                     

ommuue sur.
une, meulant.

Vous ôtes... Horreurl... Enfants, entente;
sortez! Vent’en, chère femme. val val... ne»;

heureux, vans seriez...? - 2
neume. kbien! qui «me l La;

"un . INe me le demande pas! Verrou. vu-t’enl les  
enfants ne doivent pas l’entendre. Sors-de le; .
maison... va loin... tu ne peux pas rester- eous, l .-
le même toit. que cet homme. -. .

neume. lMalheur à moi, qui cet-ce? Venez.
(Elle s’en va avec les enfanta.)

TELL, au moine. . . , I
Vous êtes le due d’Autriche... vous rétamai: ; 

Vous avez frappe l’empereur, votre oncle-e! g A l4

votre seigneur. - .JEAN La emmurez. a -  Ï
Il était le ravisseur de mon héritage. à - .11.

TELL. Ï - y "f1
Frapper votre oncle. votre empereur! En le g

terre vous porte encore, et le soleil vous  

éclaire! A Iune ne mentonnet. *
Tell. écoutez-mol, avant de... , A H A,

men. h : l î
0630th du sans du peracide aide rege-



                                                                     

sure v. scares u ’ I les
tu oses entrer dans me. pure maison? Tu ,i
oses montrer ton visage a un honnête homme
i z et lui demander l’hospitalité?

i - " JEAN ne PARRwIDlt.
,55 Près de vous j’espérais trouver miséricorde!

::;YMLÇUBBÏ vous vous ôtes vengé de votre
gonflerai.

une.ç” i. Malheureux! penses-tu confondre le crime
meuglent de l’ambition avec injuste nécessite

. ’zd’un- pers! As-tu défendu le tète chérie de tee

.ueufants? protège le sanctuaire du foyer? ge-
Q-rsuti les tiens de ce qu’il y a de plus affreux,
w ne. le dernière extremiter... je lève vers le
.. riel mes mains pures, je tu mendie, toi et ton

’ 1 notion... J’ai venge le suinte nature. que tu es
oratoires... je n’ai rien de commun avec toi...
mues assassine... j’ai défendu ce que j’ai de
’ plus précieux.

Je; , mu ne PARMOIDR.
à ’ïv51’°Vous me repoussez sans consolation, des.

ï espérer

l a une.1 [Un frisson d’horreur me saisit lorsque je te
Prie. Ve, continue ton redoutable chemin!
&ÎBQBPŒB une chaumière ou Insulte l’inno-

v .. pence
5.5, ’ l I une ne neurones ce détourne pour s’en aller.

V 1 . Ainsi je ne puis ni ne veux plus vivre!

j mon.a cependant j’ai plus de toi... bien du ciel!



                                                                     

GUILLAUME TELL
Si jeune», «runes si noble race, le petibiiiæfl.
amazone, de mon seigneur et empoissa); r t
fuyant comme assassin. ici. sur le souillai: la; : r l *
demeure d’un pauvre homme... suppilnnfiqis l

(Il se mon la 0m53; l

mu LB puritain. l-
on: si vous pouviez pleurer; ai mon son

pouvait vous toucher : il est terrible... Je mais
un prince... je l’étais... Je pouvais &mhmii
nous si j’avais maîtrisé l’impatience do me! w
désira. vomie me rongeoit... Je trommel;
161mo cousin Léopold couronné I
riche en posscsaiona... et moi, qui étais du
mamaliga que lui, j’étais retenu dans une

nantie minorité... H
TELL.

Malheureux, ton oncle to connaissait
lorsqu’il te refusait domaines et vassaux! ..
Toi-mame, avec ton crime violent, sauvage; ç:
insensé, tu as justifié d’une manière-teflon»: "1-?

lubie sa sage résolution... Où sont; les couina?"
pima sanglants de ton meurtre? v L *

MEN un PARRIUWB.

Où les esprits vougeum les ont conduitsàjo
ne les a! pas revus depuiH l’action maudite; 1*

un. I ’ ,Saladin que tu es mis un han de l’empire?
qu’il est défendu à. in; amis; de t’asaisterleiiïë

mimis aies ennemis la; Un mur? I .,



                                                                     

me v, sans: a ce:
. mon PAREIOIDB.
l pourquoi j’évite toutes les grandes
-.,Ieui;ee; Je n’ose mendier a aucune cabane: Je

E’Îdlrlge mes pue vers les déserte; m’effluyant

u quoi-même, ferre a travers les monta ce où
J e recule en frissonnent devant moments
" au»: ruisseau me montre me. melliflu-2.
relise image. ou: si vous sentez de le pitié.

A, Je. de inhumanité...

à»

(Il se faire devant lui.)

v. mon. détour-no.
’wevez-vouei relevez-vous!

f: JEAN Le municipe.
(,1; Sillon, pas avant. que vous ayez tendu le
.lpour me secourir.

l I mon.malade vous secourir? Un homme mortel
A Je "peuhl" Mais relevezevous... quelque houu

4?!le que Boit votre action... vous ales un
nomme... e le suie aussi... Personne ne doit
.°f ..a.qultter’lie sans être cons-oie... ce que je puis.

"Il..   I e lm Le pARRIOIDB, s’étançant et smimm w

- l main avec vivacité.

Tell. vous semez mon une du
TELL.

.«» talasse me main... lei vous ne pourriez pas
. rester sans me découvert. et découvert. vous



                                                                     

168 contenue tout. l l I .
ne pourriez pas compter ou: me prometteur.
ou pensez-voue aller? ou esperewoue trou

ver du repos? . -JEAh LE PARMOIIB.

Le Baie-je? haies!

aTELL.

Écoutezce que Dieu m’inspire r il mute ne. à...
en une: en nana, à le ville de Samtrlemi i .
Le. vous vous jetterez aux pieds du me "55
vous lui confesserez votre crime et vous rua.-

ehèterez votre âme! v -aux La PARMOlDB. h A ’fi l

Ne me livrera-Ml pas aux vengeurs?

au.
Quel qu’il vous fesse, acceptez-le

Venant de Dieu. . f3,-mm un roumaine. : »
Comment arriverai-je dans ce p sur lui

connu? Je ne connais pas le chemin, e ï’"
pas me joindre à des voyageurs. ;. - l l

un. w ” v"
Je vais vous indiquer le chemin, laitonniez: . ’

attention! Vous remonterez contre le courent i.
de le Roues, qui précipite se source sauvage îj

de in montagne... z:mon Le renomme, api-age.

Verrat-je in Roues? Elle coulait oréade ,

meurtre. i - l



                                                                     

me lv, actes u les
tous...

55 passe pros des précipices. et ilgrimoire par beaucoup de croix érigées en
v groumant des voyageurs que les avalanches
a; ont engluons.
’ï ’f aux La ritualisme.
2. ’L’î’Je ne craindrais au les horreurs de la nil.-

oi je pouvais ompter les sauvages tor-
" granulie mon cœur.

TELL. .ç chaque croix tombez a genoux et
l expiez avec de brûlantes larmes de repentir
fleurira ultime... Et si vous traversez heureuse-
lee rouies eiirayantee. si la montagne
aurait pas descendre sur vous, de ses cimes.
ç 2 couvertes de glace. ses avalanches. alors vous
3 f fi*”arrl’verez au pont suspendu. S’il ne ee brise
ç; au roua Votre crlm0, si vous le traverse:
rebroussaient, alors s’ouvrira devant voueun
passage de rochers... Le jour ne l’a en-
jamale éclaire. Passez par la. il vous
g amidons dans une sereine et riante vallée...
’ Haie vous la traverserez d’un rapide;

nous ne pouvez vous arrêter o habite la

JEAN La P4831008.
ont Rodolphe: Rodolphe! royal anomal
ont que ton petit-nia entrera aux le ne!
j a j ton royaume!

queutant toujours ainsi, vous arriverez au:



                                                                     

«en l l summum .
les hauteurs du Saint-Gothurd. ou sont  v
lacs éternels qui se remplissent «lunurreml
du ciel. Là, vous quittez l’Allelnag’nwtatwlfl
cours joyeux d’un autre fleuve vous.
en nulle, pour vous la terre promise", (au.
antan! le au: n33 nous soufflé dans beaucoup
de trompes.) J’entends des voix. Allan-mm

manne entre. .

ou alun. Tell? Mon père arrive! Rameau?!) 1
âge: lq joyeuse troupe de tous magouilla.

r a. l. - .4JEAN un mamans en cette.

Malheur a mon Je ne puis m’arrête:

leu heureux. -   f. ’
TELL.

Vu. chère femme, réconforte en nommât

Charge-le de dans; car sa route est tango.
et il ne trouvera pas une auberge. Vite.” il!

.5; a: r ’
au! est»!!!au.
Ne t’en inquiète pas! me lorsqu’il s’en lmnl - a; l

détourne tes aux, afin qu’ils ne volent pas A

quel chemin sultl a(Jean le Pan-amie s’élance sur Tell am-W’Î

amicale émoù’on; mais Tell lui fait «me!!!  



                                                                     

  .7 I me le; me. nERNlÈHE se:
3."; la muez et s’en-va. maqu’ile s’en sont aller.

e ’ Ç de dé me; côtés, la scène change et on voit

MÈRE DERNIÈRE

-. lib lemme damna maison de Tell et le montagne qui
,- la me occupées par beaucoup de monde, qui se groupe

u jdetllnnlàl’aà former un tableau. D’autres rue, lor-
,. avent par un chemin ème qui pusse sur a fiel: chue.
i l ’Welter Fût-et et ces «hurlants-file, Melchthal et Stem.
J muer viennent en avant; huttes les entourenküemm
” I un une. tous le reçoivent avec de bruyante vlveln.

TOUS.

a il? Ylve Tell. l’archer et le sauveur!
I. l ’ (Pendant que ceux qui sont on avant ne pneu

" - L jentautourde Tell et fanbraseentmarmimnt
t tandem et Berthe. Relisez embrasse les

« . figeas du page, Berthe. embrasse Hedwlg.
a; -- Lamuafque, du haut de lamonlagne,acem

’ Il pagne cette scène muette. Lorsqu’elle et!
x; -- finie, Berthe vient au milieu du peuple.)

BERNA.

’ .:’ Confédéreslreeevez-mol dans votre alliance.
e menu! a! au le premiers le bonheur de trou»

Ç. Wr rotectlon dans le paye de le liberté. Dans
l ne uvales mame je dépose mon drolt: vou-

ï . lamons me protéger comme votre conclu
3’ .Wennet

. V . mue.floua-q engageons nos bleus et notre sans"



                                                                     

me emmena une. me: heaumes ;. à."
sans» ’ d ’

Eh bien! alors. je tende me main a ce 18W
homme; le libre Suissesse à l’homme lime. Ë.

RUDENZ.

Et se déclare libres tous mes vassaux;
(Pendant que la "lavique éclate tout à coup, à

radeau tombe.) 7 1

Plu au enflamme ET enflamma. -- a
h in. a
mûr].  tu

Ï
il : ’  A, r "J   .

Fatim- lmnrlmerle Nouwlle illIOc’Ilflon ouvrière). mm cadet V ’

A. Mehmet, directeur. 1
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